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EXPLORATIONS HISTORIQUES^ 



LES MINISTRES DE LA GUERRE 

PEIVDANT LA RÉVOLUTION. 



DEUXIÈIVIE PERIODE. 
CONVENTION NATIONALE, 

Une fois que F indignation et la frayeur d'un pettple, 
jusque là confiant et généreux , OBt. eu , pour causes , des 
trahisons combinées au-dedans , au-dehors , et pour effets , 
des soulèvemens profonds ; c'est alors que cessant d'être à 
lui-même , on ne le reconnaît plus , et qu il faut chez lui 
que tout s'altère et s'ébranle , que tout périsse et disparaisse : 
les moeurs , le caraclère , les hommes , les choses , les insti- 
tutions çt l'état. 

Désormais ejSectivement rien ne se ressemblera dans son 
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des armes , en ministre baloté et mis aux voix ^ mais il était 
à la frontière, oublié, inaperçu ; il y comptait parmi les 
combattans sans combattre^ alois T intérim, soumis à Té- 
preuve aussi de boules noires et blanches , resta confié , 
d'abord , au sai^ant Monge : et bientôt après , au patriote 
Clavière. 

Tels furent, dans Ta ppel des votes, les surnoms qui distin- 
guèrent chacun des nouveaux candidats ; et par la raison 
que le dédain avait prononcé Tabolition des titres, on s'ha- 
bituait alors à donner avec orgueil des sobriquets. 

Du reste , pendant le vague et les dérisions de ces choix 
bizarres , étranges^ les armées en campagne , après avoir fait 
oublier leurs premières rencontres de guerre à Quiévrain , et 
ait éclatei' leur indignation à F annonce des trahisons de 
Longwy et de Verdun , s'étaient déjà signalées par leurs pro- 
pres élans de vaillance et d'audace, à Fontoy, Porentruy, 
Courtray, Orchies, Landau, Thionville et Valmi ^ elles 
avaient envahi la Maurienne, occupé Chambéry et Nice , 
fait lever le siège de Lille , si mémorable ^ conquis Spire et 
Worms, et forcé le roi de Prusse , s' échappant de la Gham* 
pagne, à passer sous les fourches caudines. 

Le ministre titulaire arriva, dans ces entrefaites, à son 
poste \ mais cette fois encore, soldat sans discipline , officier 
sans expérenice , général sans prévisions , toute sa science 
stratégique n eut , comme traits de génie, que des amnisties , 
pour les insubordinations ; que des appels de déserteurs 
étrangers , pour renforts ^ que des bataillons de piquiers 
pour troupes d'élite ; que des changemens de boutons et 
d'emblèmes pour ouvrages de défense^ et l'envoi tumultueux 
de détachemens de gardes nationales aux lies du vent, pour 
couvrir Paris. 

Bientôt aussi, l'homme supérieur qu'on avait repris au 
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choix , embarrassa la ConvenUon de plaintes , le comité de 
la guerre d'inepties , les armes de tatonnemens et de désac- 
cords^ incessamment donc le citoyen fut absous , mais le 
ministre rejeté : Tun avait été trop actif et trop brouillon , 
r autre, trop incapable, trop lent, trop nul. 

D fallut donc rechercher une autre éminence de civisme, un 
autre prodige de vrai mérite: la désignation qui s'en fit encore 
par scrutin législatif , vint produire au jour, un nom bien plus 
inconnu et tiré , comme à dessein , des derniers rangs d'une 
armée, déjà le centre pourtant, et le foyer radieux d^une 
haute gloire militaire. Au fait comme F époque et ses dépor- 
temens à l'intérieur voulaient, pour maintenir leur harmonie 
effrayante au sein même des camps, un énergumène, 
un vandale ; on eut alors dans Pagbe , un pandoure 
d affaires publiques , un bravache de troubles , un racoleur 
de nouveaux tumultes. 

Pendant quil resta, sabrant d'estoc et de taille au miuis- 
tère de la guerre , on vit les places sans défense , les armes 
sans munitions, les combats sans plan , les victoires sans pain. 
Qu'il y eut de Tinlérêt aujourd'hui à rappeler aussi ses 
actes les plus remarquables d'art militaire , d'administration 
et de politique, on trouverait, pour manœuvre, la bayonnette 
en avant ; pour instructions, carte blanche \ pour étal civil 
aux drapeaux , le mariage à sfolonté \ pour gage de paix , 
Y insurrection des peuples ; pour distributions de vivres, des 
bulletins et à&& journaux ^eX pour tenue d'entretien, et pour 
relief d' uniforme ^les souliers de carton ^les culottes de panne. 

Néanmoins , les armées soumises à tant de subversions 
nouvelles , n'en durent étonner l'Europe que plus fortement 
avec la piise de Mayence et leur rentrée dans Verdun et 
Longwy \ avec l'enlèvement de Francfort et l'éclat de la 
bataille de Jemmappes 5 avec l'occupation de Bruxelles , de 
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Namur et d'Anvers -, avec les combats de Boîs-d'Asche , de 
Tirlemonl, de Liège, de la Montagne Verte , de Pellîngen , 
de Wavre, de Hamme et de Hocheini^ avec le sac d*Oneille, 
la réunion du comté de Nice et laconquête de la Savoie. 

Un ministère qui resta presque constamment étranger à 
tous ces faits d'armes prodigieux , se prolongea pourtant, à 
travers ses propres désorganisations , jusque par delà le jour 
terrible des dernières expiations de la monarchie. 

La Convention nationale , après Timmolalion du 2^ jan- 
vier, eut définitivement honte de se montrer si craintive en 
. face d'un ministre de la guerre et de mettre à son remplace- 
ment tant de précautions tortueuses : cette fois , elle confia 
le porte feuille presque d'une voix unanime au général 
Beurnonville qu'un bulletin emphatique venait de signaler 
en vainqueur dans un carnage de quinze cents autrichiens , 
fait au prix seul d'un petit doigt. 

En moins de six semaines , le bras exierminateur des coa- 
litions à si bon marché, fut admis aux honneurs d'une 
nouvelle élection nationale ; c'était avec un double triomphe 
de cette espèce , poser dans le temps , sur ses lauriers , une 
double palme civique : aussi la reconnaissance et la vanité 
du général , en ovation si solennelle , ne purent résister à 
l'envie de paraître à la barre en grand uniforme. 

Ce fût là que portant la tête haute Sur un corps gigantes- 
que , il fit ses remercimens , annonça de nouvelles victoires , 
et que d'une voix tonnante , il finît par en appeler à la con- 
corde , à la magnanimité. 

Mais ce langage depuis longtemps proscrit ne fût entendu 

que des drapeaux; la Convention resta muette; la montagne 

seule s'agita sourdement sur ses hauteurs , et son murmure 

fut un arrêt de réprobation , en attendant un arrêt de mort. 

Un soir, en viïei , des tourbes furibondes assaillent^ 
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dans l'hôlel de la guerre, le ministre à principes, et si, 
dans cette occasion, sa force athlétique ne l'avait dégagé, le 
poignard lui clouait sa détnission sur la poitrine. 

Cependant à peine sauvé du guet-à-pens , on le vit pour- 
suivre avec résolution sa carrière, au bruit des émeutes de 
Lyon et du pillage des épiciers de Paris : ce fut à lui de 
faire tête de plus aux déclarations de guerre de l'Angleterre 
et de l'Espagoe , de se concerter avec les comités de défense 
et de sûreté générale, en face du tribunal révolutionnaire; 
de se procurer des arsenaux et des réserves, avec la descente 
des cloches et le désarmement des nobles , des prêtres et de 
tous les aristocrates ; enfin ce fut à lui d'avoir partout des 
canons et des piques, des baionnettes et de la mitraille. 

Depuis six semaines , huit armées rivales , à sa voix , d'é- 
nergie et d'intrépiJilé , combattaient aux Alpes, sur le 
Rbin, en Belgique, sur l'Escaut, aux Pyrénées, à l'Est, au 
Nord et dans Tlntérieur; mais le moment des attentats de 
Dumouriez était venu : on se retirait de la Meuse et des 
Evêchés ; Bréda et Gerlruydenberg étaient donnés en gage à 
la trahison ; la bataille de Nerwinde , perdue à dessein , 
livrait la frontière; il s'agissait de marcher sur Paris en 
avant-garde des coalitions et de l'émigration ; le dessein le 
plus atroce en avait été conçu et mis à l'ordre du jour. 

En ce moment, la Convention suffoquée de colère, 
nomme quatrr. de ses membres, avec )e ministre delà guerre 
en tête, pour aller connaître du, crime, Farrêter dans son 
insolent essor, et s'en faire conduire à la barre l'auteur 
et les complices , pieds et poings liés. 

On sait que surpris eux-mêmes dans leur mission, ils 
n'eurent, ni le temps décommander à l'infamie, ni le loisir de 
se sauver de ses forfaits, et que livrés en otages, leur pré- 
sence aux camps ennemis lut un triomphe ignoble ; leur 
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captivité et ses barbaries , une violation de droits sacrés , un 
événement sauvage. 

Il y eut doue pour remplacer le ministre à qui son petit 
doigt n'avait rien révélé de la catastrophe , un nouvel appel 
nominal, dans la frénésie de la vengeance et des clameurs. 

La faction démagogique , plus forte alors que jamais de 
ses fureurs et de son ascendant , chercha pour successeur , an 
homme de sa trempe , un mortel de sa taille et de son audace : 
elle le trouva , par inspiration démoniaque, dans Bouchotte^ 
commandant de Cambray ^ c'était un républicain en guê- 
tres y un sans-culotte à moustaches. 

Toutefois, un premier intervalle de quelques mois de 
fonctions ne répondit point à F impatience de déportemens 
toujours plus impétueux : les Espagnols se ruaient dans le 
Roussillon , par les vallées d'Aure et d' Aran , par les débou- 
chés d'Andayes , de Sare, de Thuir et du Val-Carlos; ils 
étaient à Château-Pignon, et sous Saint-Jean-de-Luz; Tin- 
surrection de Lyon avait pris le caractère effrayant de repré- 
sailles , aveugles, sanglantes ; la Convention en révolte coptre 
elle-même, s'était décimée 5 le 31 mai venait d'en faire une 
arène, où les plus sages , les plus honorables, avaient été les 
victimes et la proie des plus furibonds , déchainés en racés 
fauves, en hordes antropophages. 

Ce fût alors que le comité de Salut public s'installa dans 
toute sa puissance ; que la république fut proclamée , une 
et indwisible t et qu'elle eut pour mot d'ordre , la mort. 

En vain quelques jours après des convulsions aussi fréné- 
tiques, une pensée d'honneur, surprise aux tourbes de la 
montagne , appelé à la direction des armées le général 
Beauharnais, débris respectable de l'ancien régime, flottant 
encore avec éclat au milieu des fanges révolutionnaires ; un 
retour subit d'orgueil anarchique le révoque , et c'est Bou- 
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tîliotte ({ui reste au département de la guerre, en héraut d^ar-^ 
mes , brandissant sa massue et son casse-tète. 

Le nouvel avènement ministériel, tout en se confondant 
avec des conjonctures telles que la mort de Marat, F appel de 
Robespierre au comité sauveur , la proscription de Pilt j la 
réquisition des Français en masse, Temprunt d*uu milliard 
sur les riclies , la livraison de Toulon aux Anglais , la loi des 
suspects, rémission d'assignats par averses, Tarrestation des 
étrangers pour otages , la publication du maximum et de 
VEre aux mois symboliques, V abjuration du culte paternelet 
l'anniversaire triomphal du 21 janvier , ne tarda pas aussi , 
par de sourdes influences, à se signaler par la création de 
l'armée révolutionnaire, le tutoiement général aux drapeaux, 
l'envoi officiel des pamphlets républicains, la conversion des 
brevéls royalistes en gargousses,le débordement d'agens, sup- 
pôts de clubs, et l'intronisation partout de représenlans du 
peuple: aux corps de garde, aux avant-postes, aux conseils, 

aux batailles. 

Aussi , pendant cette époque déplorable , tout se trouva 

simultanément dans les retours les plus tumultueux pour les 
revers et les hauts faits , pour les déroutes et les triomphes. 
D'une part, de nouvelles trahisons mirent entre les mains 
des Espagnols, sans coup férir, le fort Saint-Elme, Collioure 
et Port-Vendre \ de nouveaux débordemens de coalitions 
enlevèrent Valenciennes, Condé,LeQuesnoy et Mayence: de 
l'autre, la France retentit de la prise de Lyon, de la dé- 
faite des Vendéens a Chatillon, et Saumur , delà bataille de 
Hondtschoot et de la levée du siège de Dunkerque , des vie 
loires de Turcoing et de Watignies/du déblocus de Mau* 
beuge, de la reprise de Toulon, et de cent combats répétés 
avec une constance héroïque , des Pyrénées aux Alpes , du 
Rhin aux bouches du Rhône , de Savenai à Ville-Franche 
de Nice à Mont-Louis. 



16 LES MINISTRES DE LA (GVEtltlE 

PIÈCES AUTHENTIQUES A L'APPUI. 

DEUXIÈME PERIODE. 
PIÈCE No 13. 

Loi relative à laêuipension dupouvoir exécutif. — Du lOaoùt 1792^ 

L'assemblée nationale considérant que les dangers de la pa- 
irie sont parvenus à leur comble -, 

Que c'est pour le corps législatif le plus saint des devoirs , 
d'employer tous les moyens de la sauver^ 

Qu'il est impossible d'en trouver d'efficaces , tant quJon ne 
s'o occupera pas de tarir la source de ces maux^ 

Considérant que ces maux dérivent principalement des dé- 
fiances qu*a inspirées la conduite du chef du pouvoir exécutif 
dans une guerre entreprise en son nom contre la constitution 
et l'indépendance nationale ; 

Que ces défiances ont provoqué de diverses parties de l'em- 
pire un vœu tendant à la révocation de l'autorité déléguée à 
Louis XVI. 

Considérant néanmoins que le corps législatif ne doit , ni ne 
veut agrandir la sienne par aucune usurpation j 

Que dans les circonstances extraordinaires où l'ont placé des 
éVétiemens imprévus par toutes les lois , il ne peut concilier ce 
qu'il doit à sa fidélité inébranlable à la constitution , avec sa 
ferme résolution de s'ensevelir sous les ruines du temple de la 
liberté , plutôt que de la laisser périr j 

Qu'en recourant à la souveraineté du peuple , et prenant eti 
même temps les précautions indispensables pour que ce recouf s 
ne soit pas rendu illusoire par des trahisons , décrète ce qui 
suit : 

1 . Le peuple français est invité à former une Convention na* 
tionale^ la commission extraordinaire présentera demain un 
projet pour indiquer le mode et Tépoque de cette convention. 

2. Le chef du pouvoir exécutif est provisoirement suspendu 
de ses fonctions , jusqu'à ce que la convention nationale ait 
prononcé sur les mesures qu'elle croira devoir adopter pour 
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assurer la souveraineté du peuple et le régne de la liberté et d» 

l'égalité. 

3. La commission extraordinaire présentera , dans le jour, 
un mode d'organiser un nouveau ministère;* les ministres ac- 
tuellement en activité continueront provisoirement Texereice 
dé leurs fonctions. 

4. La commission extfaordinaite présentera également , dans 
le jour, un projet de décret sur la nomination du gouverneur 
du prince royal. 

à. Lé paiement de la liste civile demeurera suspendu jusqu'à 
la décision de la conveiktiOB nationale. La commis^ioîi extraor- 
dinaire présentera dans les vingt-quatre heures, un projet dedé* 
cret sur le traitement à accorder au roi pendant la suspension. 

6. Les registres de la liste civile seront déposés sur le bureau 
de rassemblée nationale, aprèâ avoir été cotés et paraphés par 
deux commissaires de l'assemblée , qui se transporteront à cet 
efTél chez l'intendant de la liste civile. 

7. Le roi et la famille royale demeureront dans l'eneeinte 
du corps législatif, jusqu'à ce que le calme soit rétabli dans 
Paris. 

8. Le département donnera des ordres pour leur faire prér 
parer, dans le jour» un logement au Luxembourg , où lisseront 
mis sous la garde des citoyens et de la lai. 

9. Tout fonctionnaire public , tout soldât , sous ofQcier, offi- 
cier de tel grade qu'il soit ^ et général d'armée qui , dans ces 
jours d'alarmes, abandonnera son poste, est déclaré infâme 
et traître à la patrie. 

10. Le département et la municipalité de Paris, feront pro- 
clamer sur le champ et solennellement le présent décret. 

11. «Il sera envoyé par des courriers extraordinaires, aux 
quatre-vingt-trois départemens, qui seront tenus de le faire 
parvenir dans les vingt-quatre heures aux municipalités de leur 
ressort, pour y être proclamé avec la même solennité. 

1^0 57. 2e SÉRIE. T. 15. JANVIEE 1836 2 
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PIÈCE N. 14. 
Loi rêlatite au remptacemeiif du miniitèn actuel. — Du 10 août 

1792. 
L'aftsemblée nationale Youlant pourvoir à Taction du gou- 
vemein«<nt, déclare que le ministère actuel n'a pas la confiance 
de la nation; elle décrète, qu^à la diligence du procureur-^é- 
nérdl-syndic , les scellés seront mis sur les papiers personnels 
4es ministres, et quHl sera pourtu au remplacement du minis- 
tère dans la forme suivante : 

1 . Les ministres seront provisoirement nommés par rassem- 
blée nationale, et par une élection individuelle; ils ne pour- 
ront pas être pris dans son sein. 

2. Ils seront élus dans Tordre suivant : le ministre de Tinté- 
rieur, le miniêtre de la guerre, le ministre des contributions 
publiques , le ministre de la justice , le ministre de la marine , 
le ministre des affaires étrangères. 

3. Celui qui sera nommé le premier aura la signature pour 
tous les départemens du ministère, tant qu'ils resteront vacans. 

4. L'élection se fera de la manière suivante : chaque membre 
de Tassemblée proposera à haute voix un sujet; il en sera dressé 
une liste qui sera lue à Tassemblée , avec le nombre de voix que 
chaque sujet aura obtenues. 

5. Chaque membre de Tassemblée nommera ensuite un des 
sujets dont le nom se trouvera sur la liste; et néanmoins 
Télection par seconde liste ne portera que sur ceux qui n'au- 
ront pas obtenu dans la première la majorité absolue des suf- 
frages. 

6. Si aucun sujet ne réunit la majorité absolue des votans, 
Tassemblée prononcera entre les deux qui atfront le plus de 
voix ,. d'abord par assis et levé , et ensuite par appel nominal , 
s'il y a du doute. 

7. Le secrétaire du conseil sera nommé de la même ma- 
nière. 
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PIÈCE N. 16. 
Lui relative à la nomnation de MM. Roland , Clayière et Servan 
au ministère. -^ Du 10-11 août 1792. 
L'assemblée reprend la nomination des nouveaux mluislres. 
On décrète en premier lieu qu'elle sera faite selon la forme 
prescrite par le décret rendu en cette séance , sur l'organisation 
du nouveau ministère. 

Ce décret est rapporté sur la motion d'un membre , appuyée 
de plusieurs autres , en ce qui concerne la nomination au mi- 
nistère de rîniérieur^ de la guerre et des contributions pu- 
bliques. 

L'assemblée nationale décrète que pour ces trois départe- 
mens, le président proposera successivement les trois ministres 
qui, précédemment, ont été déclarés avoir emporté le regrets 
de la nation , et que l'on opinera par assis et levé ^ 

En conséquence, M. le président propose de nommer M. Ro- 
lani au ministère de l'intérieur. L'assemblée nationale décrète 
qu'elle dâMj*e le ministère de l'intérieur à M. Roland, 

M. le président met ensuite aux voix, si M. Servan sera mi- 
nistre de la guerre. L'assemblée nationale décrète que M. Ser- 
van est ministre de la guerre. 

M. le président met enfin aux voix, si M. Clavière sera mi- 
nistre des contributions publiques. L'assemblée nationale dé- 
crète que M. Clavière exercera le ministère des contributions 

publiques. 

PIECE N- 16. 

Loi qui charge M. Gavière de remplir par intérim les Jonctions du 

ministère de la guerre. Du 1 1 - 12 août 1792. 

li*aMHiM6& nationale , après avoir entendu le rapport de sa 
comqiifiskaiftxlraonfinaipe^ GjDBoidérant'queM. Clavière a déjà 
exercé par intérim les ionctionsdu mmîstère delà guerre, après 
. avoir rapporté le décret de ce matin , qui charge M. Monge 
d'exercer par intérim les fonctions du ministère de la guerre, 
en attendant l'arrivée de M. Servan, décrète que les fonctions 
du ministre de la guerre continueront d'être remplies par 
intérim, par M. Clavière. 
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PIÈCE N- 17. 

Décret relatif à la formation d'un comité de défense générale. 

Du I" janvier lygS. 

' La conTehtion nationale décrète Ce qui suit : 

Les comités de la guerre, des (ifianx^es, des colonies, de ma- 
rine, diploniatiqde , de constitution et de commerce, nomme- 
ront chacun trois de leurs membres, lesquels se réuniront dans 
un local particulier, sous le nom de défense générale. 

Le comité s'occupera satis interruption, avec les ministres , 
des mesures qu'exigent la campagne prochaine et l'état présent 
des affaires j et lorsqu'il aura besoin de la parole pour rappor- 
ter une affaire, le président he pourt*a la lui refuser. 

PIÈCE N*» 18. 

Décret gui nomme le génét al heurnonyïiie ministt^ de la guerre, • 

Du 4 février 1793. 

La convention nationale , après avoir entendu le résultat de 
rappel nominal, décrète que lé citoyen Beumon^Ule , général 
des armées de la république, est ministre de la guerre. 

PIÈCE N* 19. 

Décret relatif à la nomination des ministr'es de C intérieur et de la 

guerre» Du 14 mars 1793. 
La convention nationale procède à la nomination d'un mi- 
nistre de la guerre et d'un ministre de l'intérieur. Le citoyen 
Dominique Garai obtient la majorité des suffrages pour le dé- 
partement de l'intérieur , et le citoyen Beumonville l'obtient 
pour celui de la guerre. 

PIÈCE N- 20. _, 

. Décret relatif à l'état actuel.de Varmée de la Belgique. 

Du 30 mars 1793. 

n La convention nationale , ouï le rapport de son conseil de 
défense générale, décrète : 

» Art. L La convention nationale mande à sa barre le géné- 
ral Dumouriez. 
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» II. Le ministre de la guerre partira à Finstafit pour Tar^ 
mée du IVord, à Tefiet d'en connaître Tétat, et d*en rendre 
compte à la convention nationale. 

» III. Quatre commissaires pris dans la convention nationale 
se rendront de suite à ladite armée , avec pouvoir de suspendre 
et faire arrêter tous généraux , ofGciers , militaires , quels qu'ils 
soient, fonctionnaires publics, et autres citoyens qui leur pa- 
raîtront suspects, de les faire traduire à sa barre, et d'apposer 
les scellés sur leurs papiers. 

» ly. Lesdits commissaires ne pourront agir qu'autant qu'ifs 
(seront réunis au nombre de quatre. 

» Y. Les commissaires qui sont actuellement auprès de 
Tarmée de la Belgique, se rehdropt dans le sein de la conven- 
tion nationale, pour lui donner de vive voix tous les rensei- 
gnemens qu'ils ont acquis sur l'état de l'armée et des fron- 
tières. 

» Les commissaire;» sont Camus , Bancal , Quinette et La- 
marque. 

PIÈCE N* 21. 



«.*< 



Décret qui déclare que Dumouriez^ fraitre à la patrie, est mis 
hors de la loi; autorise tout citoyen 4 courir sus, et assure une 
récompense de 300,000 livres et dès couronnes civiqtAes à ceux 
qui s'en saisiront et l'amèneront à Paris, niort ou vif. — Du 
3 avril 1793. 
La convention nationale ordonne que le conseil exécutif 

provisoire nommera sur le champ un général pour remplacer 

Dumouriez. 

« Déclare à la nation française que Dumouriez est traître à la 

patrie, qu'il à juré la perte de la liberté et le rétablissement du 

despotisme. 

» Fait défense à tout général , à tout commandant de places . 

à tout soldat de la république , à toutes les autorités constituées 

en France, de heconnaitre Dumouriez pour général , d'obéir à 

aucun ordre de lui et à aucune réquisition. 
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» Décrète que tout Français qui lecoifnaltra Dumouiiez 
pour général , sera regardé comme traître à la pairie et puni 
de mort , et que ses biens seront confisqués au profit de la ré- 
publique. 

» Décrète que Dumourîez est mis hors de la loi j autori^ 
tout citoyen à courir sus , et assure une récompense de trois 
cent mille livres et des couronnes civiques à ceux qui s'en sai- 
siront et ramèneront à Paris , mort ou vif, ou à leurs héritiers , 
et que les trois ceut mille livres seront tenues à la disposition 
du conseil exécutif provisoire par la trésorerie nationale. 

» La convention nationale met sous la sauve-garde de Thon- 
neur et de la loyauté des soldats français qui sont dans Tar- 
mée qui était commandée par Dumourîez , les quatre commis- 
saires par elle envoyés, et que Dumouriez tient en ari^sfatîon , 
et le ministre de la guerre. 

» Ordonne que le présent décret sera envoyé par ^es cour- 
riers extraordinaires dans tous les départemens, aux corps 
administratifs, aux généraux et aux cqmipan4ans des placei, 
et qu'il sera de suite proclamé dans les villes et à la tète des 
corps administratifs. » 

PIÈCE N- 22. 

Décret qui met en étage les pare^^ des officier^ de l'armée de 

Dumouriez. — Du 4 avril 1793. 

« La convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de son comité de défense générale , décrète : 

V Art. L Les pères et mères, les femmes et les enfans des 
officiers de l'armée qui était commandée par Dumouriez, 
depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de lieutenant- 
général inclusivement, seront gardés à vue comme otages, par 
chaque municipalité du lieu de leur résidence, jusqu'à ce que 
les commissaires envoyés par la convention nationale, et le mi- 
nistre de la guerre, détenus par la perfidie de Dumouriez soieut 
mis en liberté, ou que l'armée de la Belgique soit remise sous 
les ordres du nouveau général qui sera nommé. 

» II. Chaque municipalité sera tenue d'envoyer, dans le plus 
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court délai, au directoire du district,. Iç procôs-yerbal contenant 
les noms des citoyens détenus en otage. 

3) III. Le ministre de la guerre remettra dans les vingt-quatre 
heures, à la convention nationale^ Tétat nominatif de tous les 
officiers, pour être imprimé et envoyé aux directoires des dé- 
parteméns pour l'exécution du présent décret, o 

PIÈCE K- 23, 
Décret qui nomme le citoyen Bouchotte ministre de la guerre» 

Du 4 avril 1793. 

La convention nationale a passé à Tappel nominal pour la 
nomination d*un ministrcxde la guerre à la place de Beurwm- 
ville j le résultat du scrutin a appelé à cette place le citoyen 
Bouchotte, commandant temporaire à Cambray. 

PIÈCE K* 24. 

Du 13 juin 1793. 
<« La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
du comité de salut public, nomme au ministère de la guerre 
le citoyen Beauharnais, général en chef de l'armée du Rhin. » 

PIÈCE IV 25. 

Du 22 juin 1793. 

« La convention nationale , sur le rapport de son comité de 

salut public, rapporte son décret du 13 juin, et décrète que le 

général Hquchard conservera le commandement de l'armée de 

la Moselle , et le général Beauharnais celui de l'armée du Rhin. » 

PIÈCÇ No 26. 

Du 25 août 1783. 

« La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
de son comité de la guerre , décrète : 

« Art. I. Le ministre de la guerre est autorisé à traiter avec 
le citoyen Jean-Godefroi Mecklein l'atné , pour le prix de Tin- 
vention qu'il a faite d'une sorte d'aiguillette en fer, destinée h 
garantir des coups de sabre sur les hvdL^ des cavaliers. Dans 
aucun cas le maximum du prix de cette aiguillette ne pourra 
excéder vingt-qualre livres pour les deux bras, n 
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PIECE iV 27. 

Décret concernant l'organisation de Vamiée févolutionnaire à 

Paris. — Du i4 septembre ijqS. 

« La convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de son comité de salut public « décrète ce qui suit : 

« Art. I. Les comités révolutionnaires des sections de Paris 
formeront la liste des citoyens de leurs sections respectives , 
de 25 à 40 ans, qu'ils présenteront pour servir dans farmée 
révolutionnaire : ils adresseront chaque jour ces listes à la mai- 
rie et au commandant- général. 

« IL L'une de ces listes sera remise à une eommission for- 
mée de six membres du conseil général du département de Pa- 
ris, et de six membres du conseil général de la commune, 
lesquels examineront les citoyens présentés , pour statuer dé- 
finitivement sur leur admission. 

» III. Toutes les compagnies d'artillerie de la garde natio- 
nale parisienne seront soldées, et la moitié sera attachée à 
Tarmée révolutionnaire ^ Tautre moitié continuera le service 
près sa section. 

« IV. Les six escadrons qui doivent être fournis par le dé- 
partement de Paris continueront d'être levés, et feront partie 
de Tarmée révolutionnaire. 

» Y. Il y aura six bataillons ; chacun d'eux sera composé de 
1,000 hommes. 

» YI. Les sous-officiers et les officiers des compagnies seront 
à la nomination des volontaires. 

» YII. Les officiers des états-majors des bataillons seront 
nommés par le conseil exécutif provisoire , et confirmés par le 
comité de salut public. 

» YIII. Il n'y aura qu'un chef de bataillon 3 en son absence, 
. le plus ancien capitaine en fera les fonctions. 

» IX. L'état-major général sera composé d'un général de 
division, deux généraux de brigade et trois adjudans-gépéraux; 
il sera nommé comme l'état-major particuliers des bataillons. 
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» X. Aussi longtemps que l'armée révolutionnaire sera exis- 
tante , il sera procédé chaque année à de nouvelles élections et 
nominations des officiers et sous-officiers. Ils seront susceptibles 
de réélection. » 

PIÈCE W 28. 

CAMPAGNES DES FBANÇAIS, 

Depuis le 22 septembre ijgS ( i^' vendémiaire an 11 ] , jusqu'au 
;er avril 1794 ( 12 Germinal an 11 )• 

Armée des Alpes. — 4 Vendémiaire an 11. 

Chatillon. — • Verdelin, commandant. 

Enlèvement de vive force des re^ranchemens de ChÂtillon, 
sur les Piémontais miâ en déroute et forcés de repasser la ri< 
vière de Giffe. Grand nombre d'ennemis tués. 

Armée des Alpes. — 7 Vendémiaire an 11. 
Gorges de SALtAi«CHES, près Cluse. — Verdelin, commandant. 

Défaite de rennemi dans Ijss gorges de Sallancbes^ prise de la 
redoute Saint-Martin et de dix canons. 

Grand nombre d'ennemis tués, cent vingt- un prisonniers. 

Armée des Alpes. • — 9 Vendémiaire an u. 
M<()NT-CoRMET. — Chainberlhac, commandant. 

Enlèvement de vive force des retranchemens du Mont-Cormet 
par cinq cents républicains^ qui repoussent mille Piémontais 
retranchés dans ce pays avec du canon. 

Nombre d'ennemis tués et blessés. 

Armée des Alpes. — 1 1 Vendémiaire ap 11. 
Valmenyer. — Prisy, commandant. 
Enlèvement à la bayonnelte, du posle de Valmenyer j prise 



26 LES MiniSTBES DE LA GtERRE 

de deux canons, de beaucoup de tentes, équipages et mu- 
nitions. 

Soixante ennemis tués, quatre-vingt prisonniers. 

Armée des Alpes. — 11 Vendémiaire an ii. 

Beaufort. ^ Saint- André, Chamberihac, commandans. 
Enlèyement de vive force, du poste de Beaufort. 

Armée des Alpes. — 11 Vendémiaire an ii. 

MouTiERs ET Bourg Saint-Maurice. — Kellermann, général 

en chef. 

Prise de Moutiers et du bourg Saint-Maurice^ expulsion de 
Tennemi, du territoire du Mont-Blanc. 

Armée des Alpes. — 1 1 Vendémiaire an ii. 

Col de la Madblainb, au-dessous de Saint-Jean-de-Maurienne. 

— Ledoyen, commandant. 

Enlèvement de vive force, du poste important du Col de la 
Madelaine. 

Grand nombre d'ennemis tués, douze faits prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 11 Vendémiaire an ii. 

Le Boulon et Argélès, près Collioure. — Delatre, 

commandant. 

Enlèvement des camps espagnols du Boulon et Argélès ^ 
prise d'un canon^ de deux mortiers et de quantité de munitions. 

Armée des Pyrénées- Orientales. —^13 Vendémiaire an ii. 

Campredon, — Dagobert, commandant. 

Prise de Campredon, fuite des Espagnols, évasion des ha- 
bitans. 
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Armé^ des Pyrénées-Orientales. — 13 Vendémiaire an ik 
Près de Yillelongue. — Delatre, commandant. 

Combat entre la garnison de Collioure et la çayalerie espa- 
jg;nole; déroute des ennemis. 

Grand nombre de tués^ trente-six prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 13 Vendémiaire an ii. 

Arreau. Vallée d*Aure. — Lasalle, Mascaron, Dat, 

commandans. 

' Enlèyenient des poste d'Arreau et de la yallée d'Aùre, après 
Vine attaque sur trois colonnes. Retraite de Tenuemi. 

Arniée de la Moselle. — 24 Vendémiaire an ii. 

BiTCifts et Rorbacb. — Delaunay, commandant. 

Combat et retraite précipitée des coalisés qi'i s'étaient portés 
sur Ritche et Rqrbach, avec douze mille hommes et quatorze 
pi|ices de canon. Cinquante ennemis tués. 

Armée de la Moselle. — 25 Vendémiaire an n. 

SARGUEHI19ES. — Delauuay, commandant. 

Combs^l près 4e Ssjrguemines 5 Tennemi repoussé avec perte 
de trente hommes, et un obusier démonté. 

Armée du Nord. — 25-26 Vendémiaire an u. 

Wattignies, près Maubeuge. — r Jourdan, général en chef. 

Rataille de Wattignies, gagnée sur les Autrichiens, après 
deux jours de combat et trois charges à la bayonnette j levée 
du blocus de Maubeuge. Six millç Autrichiens tués. 

Armée d Italie. — 27 Vendémiaire an n. 

Gillette. — Dugommier, général en chef. 

T 

Avantage de six cents républicains, qui se battent pendant 
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dix heures sans artillerie , et repoussent quatre mille Autri- 
chiens, Croates et Piémontais, soutenus par six pièces de canon. 
Grand nombre d'ennemis tués, quatre-vingt-huit prisonniers* 

Armée d'Italie. — 28 Vendémiaire an n. 
Gillette. *- Dugommier général en chef. 

Victoire complète sur les Piémontais, à Gillette ; enlève- 
ment de redoutes à la bayonnette, prise de deux canons^ 

Huit cents ennemis tués ou blessés , sept cent cinquante 
prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 30 Vendémiaire an ii. 

Urrugue, près Saint-Jean-de-Luz. — Jacob-Rouchet, 

commandant. 

Déroute de trois colonnes espagnoles, après une fusillade de 
cinq heures. 
Perte considérable de Tennemi. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. •— 1*^ Brumaire an ii. 

Vallée de Baigory. • — Dubouquet, général-commandant. 

Avantages sur les Espagnols dans la vallée de Baigory. 
Cent cinquante ennemis tués, onze prisonniers. 

Armée du Nord. — i^^ Brumaire an ii. 

Warneton, Comines, Werwicx. — Souham, commandant. 

Enlèvement des postes de Warneton , Comines , Werwick , 
Rpncq, Alluin, Menin, Furnes et Paperingues. Prise de sept 
capons, quarante ennemis tués, cinq cents prisonniers. 

V Armée d'Italie. — !«' Brumaire an ii. 

Utelle.- — Dugommier, général en chef. 

Défaite à Utelle, de cinq mille ennemis, par neuf cents répu- 
blicains, après onze heures de combat. 
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Armée du Rhin. — 2 Brumaire an ii. 

Breitenstein. — Burcy, commandant. 

Attaque du poste de Breitenstein par les Autrichiens; Ten- 
nemi repoussé avec une perte considérable. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 9 Brumaire an ii. 

En avant de Villelongue, — Souleyrac, Meynard, 

commandans. 

Reprise à la bayonnette, d'une batterie ennemie en avant 
de Villelongue. Cent ennemis tués, trente-deut prisonniers. 

Armée de l'Ouest. — 24 Brumaire an u. 

GkÀNDviLLE. — ... commandant. 

Défaites des rebelles de la Vendée sous les murs de Grand- 
ville. 

Armée du Rhin. — 26 Brumaire an il 

Près Strasbourg. — Pichegru^ général en chef. 
Surprise et enlèvement de trois postes ennemis. 

Armée de la Moselle. — 27 Brumaire an n. 

»-. ' • 

BiTCHE, — Aarba commandant. 

Défaite de quatre mille Autrichiens devant Bitche ; girànd 
nombre de tués. Cent-cinquante prisonniers. 

Armée de la Moselle. — *' 27 Brumaire an n. 

Lebach. — Ambert, commandant. 

Déroute complète des Autrichiens près Lebach. Grand nom- 
bre de fantassins et cent- trente cavaliers faits prisonniers 3 cent 
chevaux pris. 
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Armée de la Moselle. — 27 Brumaire an ii. 

BisTENG, Blisb-Castel. — Hoche, général en chef. 

Prise deBistengetBlise-Castel, après un combat ; sept cents 
ennemis tués. 

Armée du Rhin. — 28 Brumaire an ii. 

Neutiller. — Pichegru, général en chef. | 

Enlèvement de vive force, du poste de Neuviller et de quatre 
autres environnans. 

Armée -de la Moselle. — 28 Brumaire an ii. 

Wanizenau. — Pichegru, général en chef. 

Prise d'une forte redoute et de sept pièces de canon, près de 
Wantzenau. 

Armée dn Rhin. ^^ 29 Brumaire an u. 

Environs de Boaxwn.t«R. — Burcy, commandant. 
Enlèvement de deux redoutes formidables , près de Boux- 
willer. 

Armée de Rhin. -^ l*»' au 3 Brimaire an ii. 

BouxwEiLLER , Brumpt, Haguenau. -- Pichcgru , général 

en chef. 

Combats sncoessîfs«t(eiilèvemeiit de tous ces postes par les 
Français ^ déroute de Temienii. 

Armée d'Italie. <>^ 4 Frimaire an n. 

Cartel-Genbst, Brec, Figarstto. — Maiiépa, commandant. 

Défaite de huit cents Piémotttrfg par cinq cents Français, i 
Castel Genest et àBrM^^rès deux combats successifs. Prise 
de Ftgaretto et de trois cents tentes 5 grand nombre d'ennemi i 
tués, soixante prisonniers. 
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Armée du Nord. — 10 Frimaire an ii. 

HouTTBM, Werwick. — Souham, commandant. 

Attaque de tous les postes ennemis, sur la LyS; cent cin- 
quante ennemis tués, cent quarante prisonniers. 

Armée du Rhin. — 11 Frimaire an ii, 

Landgrabbn, Gambsheim. — Desaix, commandant. 

Enlèvement de la redonte du pont du Landgraben et des re- 
tranchemens de Gambsheim j perte considérable de Tennemi. 

Armée des Ardennes. — 12 Frimaire an ii. 

Entre Falmagne et Falmignoule, près Givet. — Rostolant, 

Adjudant-géné rai-commandant. 

Vigoureuse sortie de la 'garnison de Givet, qui tue beaucoup 
' d*ennemis et ne perd que cinq à six hommes, entre Falmagne 
et Falmignoule. 

Armée du Rliîn. — 11 Frimaire an ii. 

Près du bois de Gambsheim. — Diettmann , Desaix , Conibée, 

commandans. 

Combat -, l'ennemi repoussé perd soixante hommes tués } on 
lui prend dûquante cheviaux. 

Armée du Rhin. — 1 4 Frimaire an ii. 

Offendorff, Druzbnbbim. — Pîchegru, général en chef. 

Expulsion de Tennemi, du village d'Offendorff j il est pour- 
suivi jusqu'à Dmizenhehn. 

Armée daTVhtn. — 19 Frimaire an ii. 
Dawenûorff, entre Brouxwciller et Haguenau. -r Pîchegru 



52 LES MIlfUTRES DE LA GUEBBE 

général en chef. Latonmerie, capîuioe commandant la 
TÎngtième compagnie d^artillerie Toiante. 

Prise des hauteurs de Dawendorff , après une action très- 

TÎTC. 

Armée de TOoest. — Marceau, commandant. 

Le Mâhs. 

Victoire remportée sur les rebelles, près et dans la yiHe du 
Mans. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 23 Frimaire an ii. 

Prés Saini-Jeaii-de-lcz. — Muiler, général en chef. 

Déroute des Espagnob, forcés de repasser la Bidassoa. après 
une perte considérable. 

Armée de la- Moselle. — 25 Frimaire an u. 

Dahrbrdck et Lbmbach. — Bonneau, Graceret, Tapohnet, 

généraux-commandans. 

ËnléTcment de tîtc force, par trois différentes difisions de 
Tannée, des hauteurs de Marsal, du Dahnbruck et de Lembach. 

Armée d'Italie. — 25 Frimaire an n . « 

Promontoire de l'Aiguillette, près Toulon. — Dngommier, 

général en chef. 

EnlèTcment de viTe force, des retranchemens et redoutes qui 
défendaient Toulon . Prise de treize pièces de canon. 

Armée d'Italie. — 26 Frimaire an u. 

Toulon . — Dugommier, général en chef. 

Prise de Toulon, fuite précipitée des Anglais et des Espagnols. 
Douze cents ennemis tués . 
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ArméeB du Rhin et de la Moselle. *- 5 NivAse an ii. 

Gbiiberg. -** Vemet, commandant septuagénaire. 

Prise du château de Geisberg, et de deux pièces de eanon. 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies* — 5-(l Nirèse an ii . 

Lignes pe la Lauter et Weissembouro. ^-^ Hoche , général 

en chef. 

ËTacuation forcée des lignes de la Lauter, Weissembourg, et 
levée du blocus de Landau par Tennemi . 

Armée du Rliin. — 7 Mivôse an ii. 

Germersheim et Spire. •— Hoche, général en chef. 

Enlèvement des postes de G ermershei m et Spire 5 prise de 
magasins considérables de vivres et de fourrages . 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies. — 14 Nivôse an 11. 

Entre Germersheih et Frànckenthàl* «^ Hoche, général 

en chef. 

Poursuite de Tennemi et combats multipliés entre Tavant- 
garde française et Farrière-garde ennemie. Cent vingt ennemis 
tués, soixante prisonniers . 

Armée de Noirmoutier. — « 14 Mvôse an 11 . 

Noirmoutier . — Haxo, commandant. 

Prise sur les rebelles de Tile de Noirmoutier, de cinquante 
pièces d*artillerie et de huit cents fusils . 

Armées du Rhin et de la Moselle réunies. — 17 Nivôse an n. 

WoRHS. — Hoche, général en chef. 
Prise de Worms» après la retraite forcée des ennemis . 
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Armée d«8 Pyrénées-0€cideiitales. -^ 23 Nivôse an u . 

MoFiTAGRE DK Loois Xl¥, près Ispegny. *— Laroche, général 

de brigade commandant . 

Surprise et enlèvement de yiye force du poste de la Montagne 
e Lottts XIV, par quatre cents républicains; destruction de 
tous les ouvrages espagnols. 

Armée du Rhin et Moselle . ^27 Ilivôse an it. 

Fort Vàubàn . — Hoefae, général en chef. 

Les ennemis font une sortie du fort Yauban* Combat opi- 
niâtre. Ils sont repoussés avec perte de deux pièces de canon 
et de quarante prisonniers . 

Armée du Rhin. <-^ 29 Nivèse aii il. 

Fort YAtiBAn. -^ Hoche, gétiéral. 

Evacuation totale du département du Bas Rhin, par les coa- 
lisés ; prise du fort Vauban . 

Armée des Pyrénées^ocidentales. *^ 3 Pluviôse an it. 

Col d'Harriette, prês dlspeguy. -^ Lefranc , chef de brigade 

commandant. 

Eolèvemdnt à la bayonnette, par deux cents Français, de la 
redoute d'Harriette, prèsispeguyj cent huit ennemis tués, qua- 
rante-sept prisonniers . 

Armée des Pyrénées^Occidentales . — 17 Pluviôse an lu 

Uraoguë, tr Saînt-Jean-dk-Luz, ou Chauvin-Dragon. — 
Mttller, général en chef 3 Frégeville, eommandatlt. 

Déroute de quinze mille Espagnols battus à Urrugue et Chau-» 
vin-Dragon, par einq mille républicains; douze tents efltiètnis 
tués. 
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Armée des Pyrénées-Occidentales. — 17 Pluviôse ami. 

SkRE ET Bera. — Dnprat, commandant. 
Déroute complète des Espagnols à Sare et Bera. 

Armée du Rhin . — 14 Ventôse an ii. 
Ogersheim. — Desaix, commandant. 

Enlèvement de vive force du poste d'Ogersheim par les Fi an- 
çais. Prise d'une grande quantité de vivres et fourrages. Cent 
quatre ennemis faits prisonniers . 

Armée des Ardennes. — 16 Ventôse an ii. 

SouMOY, Cerffontaine, près Philippeville. — H^dy, 

Rostollant, commandans. 

Combat près Soumoy et Cerffoiitainé, défaite de l'ennemi. 
Quarante Autrichiens tués, quatre-vingt blessés. 

Armée de la Moselle. — 18 Ventôse an ii. 

Hauteurs et Forges d'Isgerthal . — Taponier, commandant. 

Défaite de trois bataillons autrichiens , sur les bailleurs des 
forges d'Iœgerthal . Prise de deux drapeaux . 

Armée de la MoseHe. -^ 5 Germinal an ii. 

' Apach, au nord' de Sierck . -^Lefèvre, commandant. 

Avantage contre les Prussiens, qui attaquent les avant-postes 
d' Apach. 

L'ennemi repoussé avec perte. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 14 Germinal an ii. 

Saint -Michel 9 à deux lieues de Salnt-^Jean-de-Luz . — Mauco, 

Enchops, commandans. 

Enlèvement de vive force, du retranchement d'Ozone, pr^ 
Saint-Michel; fuite des Espagnols. 
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Armée des Pyrénées-Occidentales . — 17 Germinal an ii . 

Henoaye. — Frégeville commandant. 

Défaite des Espagnols prés Hendaye . 
Nombre d'ennemis tués et blessés. 

PIECE No 29. 
Le ministre de la guerre à ses frères d'armes. 

Paris ^ le 17 brumaire, an 2 de la république, 

une et indiyisible. 

Je TOUS envoie la pétition présentée à la convention natio- 
nale, et insérée par son ordre dans le bulletin, pour en pro- 
pager la connaissance } vous y verrez que , pour rendre le lan- 
gage plus énergique et plus conforme à la raison , les pétition- 
naires proposent ie supprimer le votts quand on parle à un seul, 
et d'y substituer le tu. Cette manière de parler sera facilement 
adoptée par les sans-culottes , parce qu'elle leur est familière : 
elle est aussi convenable aux principes de l'égalité. Ainsi , 
frères et amis , je vous invite à vous servir de tu lorsque vous 
parlerez à un seul , quel que soit le pouvoir dont il serait re^ 
vétu , il ne pourrait s'en formaliser sans avouer qu*il n'est pas 
sans-culotte. 

J'invite les amis de l'égalité à placarder ma lettre. 

Salut et fraternité , bouchotte, 
PIÈCE N« 30. 

IDMIKISTBATIOR. 

Xavier Audoin, adjoint au ministre de la guerre , pour la 2^ di- 
vision , aux conseils d'administration des corps. 

Depuis six mois, je vous ai demandé de me faire passer les 
brevets encore souillés du sceau de la tyrannie et du nom d'u^i 
despote. Presque tous nos frères *se sont conformés à cette invi- 
tation; l'éloignemeut de leurs habitations a pu empêcher les 



38 LES IHMSTafi^ W iA aVBftIIB 

autres d'en faire la recherche ^ mais la convenlion nationale 
venant d'ordonner de les renvoyer dans le délai de deux mois , 
ce qui était alors un acte de civisme, devient à présent un de- 
voir j vous vous empresserez de le remplir, et si, à la satisfac- 
tion d'obéir à le loi, Ton pouvait a)outer d'autres motîfii, je 
vous avertirais que tous ces parchemins sont destinés à faire 
des gargousses; ainsi leur destruction deviendra aussi funeste 
aux tyrans et aux esclaves , que leur existence le fut à la justice 
et à Tégalité. Salut , force et courage. 

PIÈCE K' 3t. 

LBCIi^LATIOlf. 

Loi êur Vorganisaiion des comUéi de la convention nationale. 

Du 7 fructidor, an 2. 

La convention nationale, après avoir entendu le rapport de 
sa commission établie pour lui présenter le travail de la réor- 
ganisation de ses comités , décrète : 

TITRE PREMIER. 

J)e la formation des comitée. 

Il y aura seize comités de la convention nationale 3 savoir : 
Un comité de salut public, composé de seize membres 5 
Un comité de sûreté générale, composé de douze mem- 
bres; 

Un comité de finances, composé de quarante-huit mem- 
bres 3 
Un comité de législation , composé de seize membres -, 
Un comité d'instruction publique, composé de seize mem- 
bres -j 
Un comité de commerce et d'approvisionnemens , composé 

de douze membres ; 

Un comité des travaux publics , composé de douze mem- 
bres; 
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Un comité des transports, postes et ménageries, composé 
de douze membres ; 

Un comité milifaire , composé de seize membres ; 

Un comité de la marine et des colonies ^ composé de douze 
membres ; 

Un comité des secours publics, composé de sei^te membres j 

Un comité de division j oiomposé de douze membres 5 

Un comité des décrets , procès-verbaux et archives , composé 
de seize membres; 

Un comité de pétitions , correspondance et dépèches , com- 
posé de douze membres ; 

Un comité des inspecteurs du palais national , composé de 
seize membres» 



PIÈCE 1N« 32. 

CAMPAGNES DES FRANÇAfS, 

• sous LES COMMISSIONS CONVENTIONNELLES. 

Depuis le i^'^ avril 179^ ( 12 germinal an 11 ) , jusqu'au i«' octobre 

1796 ( 9 vendémiaire aniv ). 

Armée d'Itali^ -^ 17 Germinal an u. 

Fougasse. — Bizannet, commandant. 

Enlèvement, par six cents Français, après huit heures de 
combats, du camp de Fougasse, occupé par deux mille Piémont 
tais et Autrichiens . 

Armée d'Italie. — 18 Germinal an n. 
Breglio, dans' le comté de Nice. — Macquart, commandant. 

Enlèvement de tous les postes aux environs de Breglio. Prise 
d'un canon, d'un fusil de rempart et de quantité de munitions. 
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Armée d'Italie. — 19 Germinal an ii. 

Ojmeille. — Mouret, commandant. 
Prise d*OneiUe, de treize bouches à feu et de six cents fusils. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — r 21 Gerqiinal an i\. 

MoNTEiLLA ET Urgel. — Dagobert, commandant. 

Défaite des Espagnols à Monteilla. Prise d'Urgel et de sept 
pièces de canons. Grand nombre de prisonniers. 

Armée des Ardennes. — 21 Germinal an ii. 

Eutre YiLLiERS et Florenne, à une lieue nord-Qst de Philippe- 
ville, ou Vedette ripublicame, — Charbonnié , général-com- 
mandant. 

Avantage signalé remporté par un faible détachement, sorti 
de Philippeville ou Yédetfe républicaine , qui chasse Tennemi 
du bois situé entre Yilliers et Florenne, et le met en déroute 
après lui avoir tué soixante-dix hommes et fait plusieurs pri- 
sonniers. 

Armée de la Moselle . — 26 Germinal an ii . 

Hauteurs de Tiferi>an6E. — Dabonval, commandant. 

Combat d'une compagnie du premier bataillon du Haut- 
Rhin, et quatre-rvingt chasseurs républicains , contre soixante 
hussards de Wurmser, et quatre cents paysans armés. 

Les hussards mis en fuite 3 les paysans taillés en pi^ce$. 

< > 

Armée de la Moselle. 27 Germinal an 11, 

Hauteurs de Merzig . Vincent, commandant. 

Occupation des hauteurs de Merzig , après avoir repoussé 
'ennemi . 
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Armée d'Italie. — 27 Germinal an ii. 

PojNTE PI Naya, sur le Tanaro. — Massena, commandant* 

Défaite de quinze cents Autrichiens k Pqnte di Naya -, cent 
ennemis tués. 

Armée d'Italie . — 28 Germinal an u . 

Orhéa, dans le comté de Céva. — Masséna, commandant. 
Prise d'Orméa, de douze canons, quarante barils de poudre, 
et de trois mille fusils. Quatre cents ennemis prisonniers . 

Armée de la Moselle . — 29 Germinal an n . 

Aelon. — Jourdan, général en chef. 

Bataille gagnée, prise d'Arlon. Déroute complète de l'en- 
nemi. Yingt-deux canons, trois caissons. 

■ 4 

Armée des Ardennes. — .3 Floréal an ii. 

AussoY, près de Philippeville, — Charbonnié, général- 
commandant . 

Déroute complète de l'ennemi après un combat de douze 
heures aux environs d'Aussoy. Deux cents Autrichiens tués. 

Arufée du Rhin. — 4 Floréal an ii . 

Près de Kurweiller. — Michaud, général en chef. 

Victoire remportée après un combat opiniâtre. Le champ de 
bataille resté aux Français ; huits cents ennen^is tant tués que 
blessés. 

Arasée des Alpes. — 5 Floréal an ii . 

. HontsYalaisin et Saint-Bernard, poste delà Thuile. — 

Ba'gdelone, commandant. 

Enlèvement de vive force, de toutes les redoutes des monts 
Valaisan et Saipt^Bernard, et du poste de la Thuile. Prise de 

H. DES M. 5 
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vingt bouches k feu, deux cents fusils, quatorze espingoles et 
quantité d*obus. Cent ennemis tués , deux cents prison- 
niers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 7 Floréal an ii. 

Arnéguy, iRÀMÉNACik. — Harispc, Commandant. 

Déroute des Espagnols et des émigrés repoussés des postes 
d* Arnéguy et d'Iraméaca. Quatre-vingts ennemis tués, dix-sept 
faits prisonni es. 

Armée des Ardennes . — 7 Floréal an ii . 

Hauteurs de Bossd Beàumont. — Charbonnié, Desjardin, 

généraux-commandans . 

Victoire remportée après quatre heures d*une résistance 
opiniâtre. Enlèvement de vive force des hauteurs de Bossu ^ 
perte considérable de Tennemi ^ entrée et réunion des armées 
des Ardennes et du Nord dans Beaumont. 

Armée du Nord. — 7 Floréal an ii. 

GouRTR/iY. — Pichegru, général en chef. Daendels, 

commandant . 

Pp*ise de Courtray, après une bataille générale sur toute la 
ligne, depuis Dunkerqne jusqu'à Givet j prise de trois pièces de 
canon et de plusieurs magasins. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 7 Floréal an ii. 

Rocher d'Arrola. — Harispe, commandant. 
Enlèvement de vive force, du poste du Rocher d'Arrola, 

Armée des Pyrénées-Occidentales. _ 7 Floréal an ii. 
Crète pe Roqueluche. *- Mauco, commandant. 

Péroute de quatre mille hommes d'infanterie et de dix es- 
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cadrons de cavalerie espagnole, repoussés à la bayonnette. 
Perte considérable de Tennemi. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 8-10 Floréal an ii, 

0ms et PewT db Cérkt. — Dugomviier, général en chef. 

Expulsion de dix mille ennemis, du village d'Oms, par trois 
mille républicains. Enlèvement des Gorges et du Pont do Céret. 

Armée du Nord, — 10 Floréal an ii. 

Mort-Castel. -^Soubam, commandant. 

Victoire àr Mont-Castel, sur vingt mille Autricbiens. Prise de 
tpenle*deux canons et de deux drapeaux, quatre raille ennemis 
tués. 

Armée du Nord. — 10 Floréal an u. 

Menir. — Moreau, Vandamme, commandans. 

Prise de Menin et d'une grande quantité d'artillerie. Quinze 
cents ennemis tués. 

Armée d'Italie .—10 Fldréal an u . 

Saorgio. — Masséna, Macquart, commandans . 

Victoire sur les Piémontais. Prise de Saorgio, de l'artillerie 
ennemie, et de quantité de munitions. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — ll-t2 Floréal ami. 

Les Albérés, redoute de Moi^tesquied . — Dugommier, 

général en chef^ 

Bataille gagnée sur les Espagnols aux Albérès . Enlèvement 
de la fameuse redoute de Montesquieu; Prise de deux cents 
pièces de canon 5 grand nombre d'ennemis tués , deux mille 
prisonniers 
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Armée du Rhin. — 12 Floréal an ii . 

Lambsheim.et Franckenthàl . — Michaud; général en chef. 

Prise de Lambsheim et de Franckenthal par les Français ; 
les portes de celte dernière Tille sont enfoncées à coups de 
canon . 

Armée des Pyrénées-Orientales . — 15 Floréal an ii. 

Cap Bearn , Collioure et Puy-de-las-Daines . — Dugommier , 
Micas , Guillot , Lepelletier^ généraux-commandans. 

Occupation par les Français, des hauteurs du Cap Bearn et 
Puy-de-la^Daines, qù six mille hommes arrivent à tra- 
vers les plus nombreux obstacles* Commencement du siège de 
Collioure. 

Armée des Alpes. --. 20 Floréal an ii. 

Fort Mirabouck, poste de Villeneuve des Prats. — Laire, 

commandant . 

Prise du fort Mirabouck, après quatorze heures d'attaque . 
Enlèvement des postes de Villeneuve des Prats . 

Armée des Alpes. *— 20 Floréal an ii . 
Redoute de Maupertuis. ~ Laire, commandant. 

Prise de la redoute de Maupertuis j retraite précipitée de 
quatorze cents Piémontais, à rapproche de six cents Français. 

Armée des Ardennes. — 21 Floréal an ii. 

Thuin. — Marceau, commandant. 

Prise de Thuin par les Français, après un combat opiniâtre. 
jËnlèvement à la bayonnette , de tous les retranchemens au- 
trichiens. 



PENDANt LA RÉVOLUTION. 45 

Armée du Nord. -^21-22 el 23 Floréal an ii. 

bevant Tournay, devant Courtray et Ingelmunster. — 
Souham , Daèndels^ commandans. 

Défaite des ennemis devant Tournay ; prise de onze cents 
pièces de canon ^ douze. cents hommes tués. Combat de sept 
heures devant Courtray j déroute complote de Tennemij prise 
de plusieurs canons et caissons 3 cent cinquante prisonniers. 
Déroute de Tennemi à Ingelmunster , grand nombre de tués ^ 
prise de quatre canons. 

Armée des Ardennes . — 23 Floréal an 11 . 

Camp de Merbes. -^ Desjardins, général de division, 

commandant. 

Enlèvement de tous les ouvrages du camp de Merbes , d'où 
l'ennemi est forcé de se retirer sous le canon de Grandreng. 
L'armée commandée par Desjardin, charge sous le feu des 
batteries ennemies, en criant : vive la république ! Au passage de . 
la Sambre ( le 23 ) , les grenadiers du 49** régiment , ci-devant 
Yintimille, s'élancent à i*eau pour soutenir les tirailleurs. Ce 49* 
régiment met en déroute la légion de Bourbon, le 24. Le 68. 
régiment, ci-devant Beauce, soutient seul, sur un point, Tatta* 
que des Autrichiens, de beaucoup supéiieiirs, quoîqu'en butte à 
l'artillerie, et conserve son poste. 

Armée des Ardennes. _ 24 Floréal an il . 

Grandreng, à trois lieues nord-ouest de Beaumont . — 
Desjardin, général de division, commandant. 

Combat opiniâtre 3 prise et reprise trois fois du village de 
Grandreng. 

Armée des Alpes. -^Nuit du 24 au 25 Floréal an îf . 

Mont-Cénis. — Dumas, Bagdelone, commandans. 

Enlèvement de vive force, des redoutes des Rivets de la Ra- 
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masse, et antres postes sur le Mont-Oenis^ fuite prëci|tttée des 
Piémontais poursuivis à plus de trois lieues. Prise de leur vtil- 
lerie, équipages et munitions. Grand nombre d'ennemis tués, 
neuf cents prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 27 Floréal an ii. 

CoLLiouRE . -i- Dugommiery général en chef. 

Sortie de la garnison de Collioure; trois mille Espagnols re- 
pousses avec perte j grand nombre de prisonniers. Le général 
en chef des Français, blessé dans cette action. 

Armée du Nord. -— 29 Floréal an il . 
MoBsCROSN. —"Thierry, commandant. 

Défaite de Teonemi à Uofi^roen; enlèvement à la bayon- 
nette, de sas retranchemens. Prise de quatre canons 3 quatre 
cents prisonniers . 

Armée du Nord. — 29 Floréal an u. 

Entre MzfiiN et Gouetray. -^ Souham, commandant. 

Bataille gagnée sur les coalisés, entre Menin et Court ray . 
Fuite précipitée du duc d^Yorck. Prise de soixante-cinq pièces 
de canon . Grand nombre d*ennemis tués . 

Armée des Àrdennes . — 29 Floréal an 11 . 

Bouillon, vers Curfoz. — > Dufour, commandant du bataillon 

de Bar. 

Glorieuse résistance de quinze cents Français qui s'opposent 
à la marche de quatorze mille Autrichiens vers Curforz . Valeur 
signalée de cent cinquante jeunes gens de la première réquisi- 
tion, qui tiennent en échec toute la droite de Parmée de Beau- 
lieu devant Bouillon . 
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Armée des PyrénéeM)ccid6ntales . — 29 Floréal an ii . 

Grands Mature Royale, près Bajoime. •— Dupeiron, chef 

deliataîlloii. 

Enlëreiiient de m magaàkùs, emifliBh , évainéa à plus d*tin 
jbbBob. Rupture dea éduses de la grande mâture royale. Prise 
d*QE» grande quantité de bestiaux. 

Armée des Pjrénées-Occidentalea. — 29 Floréal an ii . 

Poste mi Rocn&, près Serra. .. Mnller, général en chef. 

Déroute des Espagnols, repoussés à la bayonnette jusqu'à 
leur camp de Berra, avec une perte considérable. 

Armées des Pyrénées-Orientales. _ .30 Floréal an ii. 

Environs de Figuiâres. — Augereau, commandant. 

Déroute des Espagnols près ie Figuières. Grand nombre 
d^ennemis tués, trois cents prisonniers. 

Armée des Ardennes . — 30 Floréal an ii . 

Bou^LLon. — Heyrand, commandant. 

Belle défense de cent soixante Français renfermés et attaqués 
par de nombreux ennemis, dans le château de Bouillon . 

Armée des Ardennes. — 1^' Prairial an ii. 

LoBBES ET EaaDEUNiHE. — Charbounié, Desjardin, 

commandans . 

Défaite de Fennemi à Lobfoes et Erqueline, après un combat 
de six heures. Quinze cents hommes tués. 

Armée du Rhin. -« 4 Piaitial aa if 

ScHiFFERSTAUT . •<^ Michaud, général en chef. 
Bataille de Schifferstadt , gagnée par quinze mille républi- 
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cains contre quarante mille Autrichiens. Mille ennemis tués ou 
blessés. Cent prisonniers. Un général Autrichien tué. 

Armée de la Moselle. " 4 Prairial an ii . 
Neuf-Chateau, près Bouillon . — Jourdan, général en chef. 

Déroute complète de rayant-garde de Beaulieu. Grand nom- 
bre d'ennemis tués . Cent prisonniers . 

Artnée des Ardennes : — . 5 Prairial an it . 
Mbrbes-le-Chateau. ^Kléber, commandant. 

Victoire à Mèrbesle-Château, après une charge générale ^ 
douze cents ennemis tués, deux cents prisonniers . 

Armée de la Moselle . — 6 Prairial an ii . 

Saint-Hubert. — Jourdan, général en chef. 

Ëhlëvtiment dii poste de Saint-Hubert , défendu par deux 
mille Autrichiens . Fuite de rennemî, prise ie son camp et de 
tous ses effets . 

Armée de la Moselle. — 7 Prairial ah ii. 

Dînant, à quatre lieues de Givet. — Jourdan, général en chef. 

Prise des redoutes et de la yille de Dinant. Grand nombre 
d'ennemis tués et blessés . Soixante prisoiiniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales . — 7 Prairial an ii. 

Fort Saint- Elme, Poet-Vendre et Coluoure. — Dugommier, 

général en chef. 

Evacuation par l'ennemi , des forts Saint-Elme et Port- Ven- 
dre. Reprise de CoUioure. Sept mille Espagnols mettent bas 
les armes, et sont faits prisonniers jusqu'à l'échange. Prise de 
toute Tartillerie ennemie. 
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Armée de la Moselle. — 12 Prairial an ii. 

Saint- Gérard. -^ Joardan , général en chef. 

Attaque des aTânt-postés du camp de Saint-Gérard par les 
républicains. Lés coalisés débusqués de la majeure partie de 
Jeurs ayant-postes. 

Armée des Ardennes. — 14 Prairial an Ub 

Boi» BK Sainte-Marie, à cinq lieues d'Yvoi^àRiGNAiv . — 

Debrun, commandant. 

Déroute des ennemis près le bois de Sainte-Marie -, deux cents 
hommes tués. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 15 Prairial an u. 

Cold'Ispeguy, les Aldudbs, Berdaritz. — Lefranc, Lavictoire, 

Harispe, commandans. 

Bataille gagnée sur plusieurs points . Enlèvement à la bayon- 
oette, du camp dlspeguy et des redoutes des Aldudes et de Ber- 
daritz. Grand nombre d'ennemis tués. Quatre cent vingt pri- 
sonniers . 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 16 Prairial an n. 

KiBEN, TouzEN. — Doppet, commandant. 

Prise de Touzen et Riben, sur leà Espagnols , forcés à la 
retraite* 

Armée des Alpes. — 17 Prairial an ii. 

Poste des Barricades, Vallée de Sture. — Vaubois, 

commandant. 

Pfsi^ du fameux poste des Barricades, communication rétablie 
entre l'armée des Alpes et celle d'Italie. 
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Armée des Pyrénées-Orientales. — 19 Prairial an u. 

Au-delà deLuoNQuiÊRE. — Pérignon, commandant. 

Défaite de quatre mille Espagnols , par un «petit nombre de 
Français. Poursuite de Tennemi au-delà de ses retranchemens; 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 19 Prairial an h. 
Campredon. — Doppet, commandant. 
Enlèvement de différens postes, et prise de Campredon. 

Armée des Alpes. — 23 Prairial an ii. 
Vallée d'Aoste. — Almeyras, commandant. 

Déroute de quinze cents Piémontais, par deux cents Fran- 
çais, dans la yallée d'Aoste. Quarante ennemis tués. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 23 Prairial an ii. 

KipoLL . — Doppet, commandant* 
Prise de vive force, et destruction des forges de Ripoll . 

Armée de la Moselle. — 24 Prairial an ii. 

Sambre, Charleroy. — Jourdan, général en chef. 

Passage de la Sambre par Tarmée de la Moselle . Investisse- 
ment de Ghaderoy. Combat aux avant-postes. L*ennemi par- 
tout repoussé, laisse beaucoup de prisonniers . 

Armées de la Moselle, des Ardennes et du Nord, réunies sur la 

Sambre . — 24 Prairial an ii. 

GossELiEs près Charleroy. — Jourdan, général en chef. 

Action vigoureuse sur plusieurs colonnes qui repoussent tous 
les avant-postes de Charleroy, et- se portent victorieuses jus- 
qu^au-dessus de Gosselies. 
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Armées de la Mosellej des Ardennes et du Nord, réunies sur la 

Sambre . — 26 Prairial an ii . * 

Près Charleroy. — Devau, Bois-Gérard, commandans. 

Enlèvement et destruction, sous le feu du canon ennemi, 
d'une redoute près Charleroy . 

La garnison de Charleroy yigoureusement repoussée. 

Armées de la Moselle, des Ardennes et du Nord, réunies. sur la 

Sambre. — 26 Prairial an ii . 

Près Charleroy, à c6té de la chaussée de Bruxelles. — Devaux, 

adjudant-général-commandant . 

Enlèvement de vive force, et en moins de dix minutes, de la 
redoute près Charleroy, à côté de la chaussée de Bruxelles j le 
premier bataillon du Bas-Rhin tepousse yigoureusement une 
sortie de la garnison de Charleroy . 

Armées de la Moselle, des Ardennes et du Nord, réunies sur la 

Sambre . — 28 Prairial an u . 

Trassigniês. -^ Jourdan, général en chef. * 

Victoire sur les coalisés, après un combat de douze heures. 
Prise de sept canons. 

Six mille ennemis tués. Cinq cents prisonniers. 

Armée du Nord. — 29 Prairial an ii . 

Ypres. — Moreaux, commandant. 

Prise d'Ypres, après douze jours de tranchée ouverte. La 
garnison de six mille hommes prisonnière. Prise de cent {âècc« 
de canon, vingt-neuf drapeaux, neuf cents chevaux. 
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Armée des Alpes. — 30 Prairial an ii. 

Petit Saint-Bbrnard. — Bagdelonne, commandant. 

Défaite des Piémontais au Petit Saint-Bernard. Cent ennemis 
tués, cent prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 1^^ Messidor an n. 
Campredon. _Doppet, commandant. 
Reprise 4e Campredon, à la suite d'un combat. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 2 Messidor an ii. 

L*Étoile, Bezalu. — Lemoine, commandant. 

Prise des postes de TÉtoile et de Bezalu, de quatre drapeaux, 
cent trois tentes, quarante barils de poudre, vingt-neuf ton- 
neaux de cartouches et beaucoup d'autres munitions de guerre. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. -~ 5 Messidor an n . 

Postes du Rocher Dos-d'Anb, et Croix des Bouquets . — 

Frégeville, commandant. 

Bataille de la Croix des Bouquets, et enlèvement des postes 
du rocher Do$-d*Ane. 

Déroute complète de onze mille Espagnols; huit cents enne- 
mis tués ou blessés } quarante prisonniers. 

Armées du ]Nord; des Ardennes et de la Moselle . — 7 Messidor 

an H. 

Charleroy. «^ Jourdan, général en chef. 

Prise de Charleroy, rendu à discrétion ; trots mille hommes 
de garnison prisonniers; cinquante pièces de canon. 
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Armées du Nord, des Ardennes et de la Moselle. — 8 Messidor 

an !!• 

Fleuaus. — Jourdan, général en chef. 

Victoire mémorable de Fleurus, remportée après dix-huit 
heures de combat, par soixante-dix mille républicains, contre 
cent mille hommes des aroiées coalisées. Fuite de l'ennemi , 
avec perte de dix mille hommes tués. 

Armée des Pfrénées-0r>ientaie8. — 8 Messidor an ii. 

Belter. -*- Gharlet, commandant. 

Prise de Belver, et déroute complète des Espagnols; mille 
ennemis tués on blessés, trois cents prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse. •» 8 Messidor an ir. 

Lernes, Màrchien NES, Monceau etSouyret. -^Kléber, 
Bernadotte, Poncet, Daurier, commandans. 

Avantage considérable remporté sur Tennemi, aux postes de 
Lernes, Marchiennes, Monceau et Souvrel. Fuite et perte con- 
sidérable de Tennemi . 

Armée de Sambre et Meuse. — • 13 Messidor an ii. 
RoEULx, Mont-Pàlisel, Boîs d'Harvé.,— Kléber, commandant. 

Enlèvement des redoutes et du camp de Rœulx , des postes 
du Mont-Palisel et du Bois d'Harvé . Prise de deux canons . 

Armées du Nord et de Sambre et Meuse. — 13 Messidor an n. 

MoNS. — Kléber, commandant. 

Prise de Mons ; déroute de Tennemi j prise de vingt mille 
quintaux de grains. 
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Armée de Sambre et Meuse. -* 13 Messidor an ii. 

Seneff, Nivelles vers Gembloux. — Oliver, Marceau, 

commatidant. 

Expulsion de Tennemi de Seneff. L'armée de Beaulieu est 
vigoureusement repoussée d'auprès de Gembloux . 

Armée du Nord. — 13 Messidor an n. 

OsTENDE. — Moreaux, commandant. 
Prise d*Ostende et de quantité de vaisseaux ennemis . 

Armée du Nord. — 14 Messidor an ii. 

Tournai. — Pichegru, commandant. 

£ntrée des Français dans Tournai. Prise de vingt pièces de 
canon et de beaucoup de munitions. 

Armée du Rhin. — 14 Messidor an ii. 

Freibacb, Hambach, Hochstett. — Michaud, général en chef. 

Enlèvement de vive force, de plusieurs avant-postes et re- 
tranchemens ennemis* 

Armée d'Italie. — 15 Messidor an ir. 

LouANO ET PiÉTRA, sur les côtes de Cônes. — Dumerbion, 

général en chef. 

Déroute dequatre millePiémontaispar la garnison de Louanoj 
leur expulsion de Piétra. 

Armée du Nord. — 17 Messidor an ii. 
OuDBNARDE ET G AND. — Pichcgru, général en chef. 

Prise d'Oudenarde et de Gand 5 vingt-quatre pièces de canon ^ 
dix mille boulets, trois cents mille rations de fourrages, qua- 
torze bateaux chargés de munitions. 
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Armée de Sambre et Meuse. — 18 Messidor an ii. 

Vaterlo. — Jourdaiiy général en chef 3 Lefebvre, commandant. 

Défaite de trente mille ennemis par Tavant-garde de l'aimé 
française, de quatorze mille hommes. 

Armée de Sambre et Meuse. — 18-19 Messidor an ir. 
SoMBREF, BoiGNÉE, Balatre. — Hatry, commandant. 

Victoire remportée sur les coalisés à Sombref. Quatre mille 
ennemis tués, huit cents prisonniers. 

'Armée de Sambre et Meuse. — 20 Messidor an ir. 

Chapelle Saint- Lambert. — Dubois^ commandant. 

Combat très vif à Chapelle Saint-Lambert 5 déroute de Ten- 
nemi, qui laisse beaucoup de prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse. •— 22 Messidor an 11 . 

Bruxelles . -^ Jourdan, général en chef. 

Entrée victorieuse de l'armée de Sambre et Meuse dans 
Bruxelles. Prise des magasins et des munitions. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 22 Messidor an 11. 
Bbrdaritz, aux Aduldes. — Moncey, commandant. 

Enlèvement de vive force, du camp des émigrés, prè$ Ber- 
daritz . Fuite de l'ennemi, avec perte de cent hommes tués ; 
grand nombre de blessés, quarante-neuf prisonniers. 

. Armée du Rhin . — 24 Messidor an n . 

Frbibach, Freimersheim, Platzberg et SauKolp. — Michaud, 

général en chef. 

Bataille gagnée sur toute la lignes enlèvement de vive forCe 
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Armée des Pyiènées-Occidcntales. — 6, 7, 8,9 et 10 

Thermidor an ii . 

Yalli^e de Bastan, fort Maya, montagne de Commissari, 
Pontarabie. — Moncey, Laborde, Frégeville, commandans. 

Entrée des républicains dans la vallée de Bastan. Enlère^ 
ment à la bayonnette, des retranchemens ennemis j prise de 
tous leurs camps^ de neuf canons, deux obusiers, dix-huit mille 
fusCls. Bombardement de Fontarabie 3 grand nombre d'enne- 
mis tués j cinq cents prisonniers . ' 

Armée d*ltali(>. — 8 Thermidor an 11. 

RoccAviorr, village du Piémont, vers la rive gauche de GessOr 
à deux lieues sud-ouest de Coni . — Lebrun, commandant . 

Prise de vive force, par les Français , du village de Rocca- 

vion. Trente-six prisonniers, et vingt tués ou bleues. 

« 

Armée de Sambre et Meuse . — - 9 Thermidor an 11 . 

Liège. — Jourdan, Hatry, commandans. 

Défaite dé tous les avant-postes des ennemis devant Liège -, 
entrée des Français dans cette ville 5 prise d*un canon. Trois 
cents ennemis prisonniers . 

Armée du Nord. — 10 Thermidor an 11. 

Ile de Gassandria. — Moreau commandant. 

Prise de Gassandria et de soixante-dix canons. Passage du 
Cacysche. Retraite de Tennemi sur Ysendich. 

Armée des Pyrénées -Occidentales, — 10, 13 et 14 Thermidor 

an 11 . 

Iruv, fort du Figuier, Fontarabie, redoute Saint-Martial. — 
Moncey, Frégeyille, Laborde, commandans. 

Gonquéte de la vallée de Bastan . Enlèvement de toutes les 
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redoutes; prise du fort du Figuier, de Fontarabie, de toutes les 
tentes et munitions *, deux cents bouches à feu, sept mille fu- 
sils; deux mille prisonniers . 

Armée de la Moselle. — 21 Thermidor an ii. 

Pelingen. —Renaud, Dufour, commandans . 

Ëiiléyement à la bayonnette, des relranchemens et hauteurs 
de Pellingen. Quatre cents ennemis tant tués que prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 21 Thermidor an ii . 

Pont de Yasserbilich .' — Desbureaux, Ambert, commandans. 

Enlèvement de vive force du pont de Yasserbilich. Prise 
d'un canon ; trois cents ennemis tués ou blessés, quatre-vingt 
prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 22 Thermidor an ii . 

Trêves. — Moi'eau, général en chef. 

Entrée des Français dans Trêves, prise de trente-six canons 
et de vingt-quatre mille cartouches. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 22 Thermidor an ii. 

ToLosA . — Frégeville, commandant . 

Prise de Tolosa à la suite d'un combat; deux cents cinquante 
ennemis tués, cent cinquante prisonniers . 

Pyrénées-Occidentales . — 26 Thermidor an n. 

Saiwt-Engrace, Alloqui. — Marbot, Robert, commandans. 

Enlèvement de plusieurs postes espagnols, et de la redoute 
d' Alloqui 3 destruction des retranchemens, et prise des effets 
de campement; quatre-vingt ennemis tués, quatorze pri* 
sonniers . 



60 LES HUIISTRES DE LA «USlUlfi 

Armée des Pyrénées-Orientales. -^ 26 Thermidor an ti. 

SAiNT-LikURGRT DB tk MouGA. -^ Dugommîer» général en chef. 

Victoire prés Saint-Laurent de la Mouga, cinquante mille Es- 
pagnols mis en fuite, deux, mille cinq cents tués. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 26 Thermidor an n . 

KoGASEiNs. —* Sauret, Micas, Destaing, commandans. 

Défaite & Rocaseins, de quinze mille Espagnols par quatre 
mille républicains; grand nombre d'ennemis tués, prise d'un 
canon. 

Armée de Sambre et Meuse. — 28 Thermidor an ii . 

LE QilESNOY. -^Schei*er, commandant. 

Reprise du Quesnoy, rendu à discrétion après vingt jours de 
tranchée 3 cent ringt bouches à feu, munitions de toute espèce, 
deux mille huit cents prisonniers. 

Armée du Nord, -r 9 Fructidor an ii . 
Fort l'Écluse. *^Moreau, commandant. 

Prise du fort l'Ecluse, de cent cinquante- deux bouches à feu, 
cent milliers de poudre et huit cents fusils. La garnison, com« 
posée de deux mille hommes, prisonnière. 

Armée de Sambre et Meuse. — 10 Fructidor an ii. 

Village d'Anzain, et redoutes près Valenciennes . — Oslen, 

commandant. 

Enlèvement h la bayonuette, du village d'Anzin., et des postes 
et redoutes tenant à Valeneiennes. 
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Armée de Sambre et Meuse. — 10 Fructidor an ii . 

Valenciennbs. — Scherer, comn^andaïU. 

Reprise de Yalencienaes } la garnisoa, de quatre mille cinq 
cents hommes, prisonnière sur parole. Prise de deux cents 
vingt-sept canons, de huit cents milliers de poudre, et de ma- ' 
gasinf de toute espèce . 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — Il Fructidor an ii. 

EiBON. — Cossaune, commandant. 

Défaite de sept mille Espagnols à Eibon j prise de deux dra- 
peaux . 

Armée des Pjrrénées-Oecidentales. — 11 Fructidor an ii. 

Ermilia. -^Gravier, commandant. 

Déroute des Espagnols poursuivis au pas de charge ^ prise 
de deux canons; grand nombre de tués. 

Armée des Pyrénées-Occidentales . — 11 Fructidor an ii . 
Ondoroa. — Schilt, commandant. 

Déroute de quatre mille ennemis -, prise de leurs retranche- 
mens et de onze pièces de canon . Entrée des Français dans 
Ondoroa, 

Arm^e.de Sambtfe et Meuse» — l^Ftucttdor an n. 
CoNDÉ. — ^Scherer, commandant. 

Reprise de Condé j seize cents hommes de garnison prison- 
niers sur parole. Six mille fusils, trois cents milliers de poudre, 
cent miHe boulets, six cents milliers de plomb; munitions pour 
six mois ; prise de cent quatre-vingt-huit bâtimens de com- 
merce . 
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Armée d'Italie. — 4^ et 5^ Sanculotides . 

Cairo, entre Finale et âcqui. — Dumerbion, général en chef. 

Victoire de Cairo , remportée sur les Piémontais, soutenus 
par dix mille Autrichiens. Prise de magasins considérables* 
Mille ennemis tués ou blessés. 

Armée des Pyrénées-Orientales . — - ô* Sanculotide an ii . 

MoNT-RocH, à trois lieues de Bellegardc. — Augereau, 

commandant. 

Déroute des Espagnols au Mont-Roch 3 prise de quatre ca- 
nons. Douze cents ennemis tués ou blessés. 

Armée de Sambre et Meuse. — 1*' Vendémiaire an m. 

* 

Bois d*Aix-la-Chapelle et de Reckem. — Jourdan, générai 

en chef. 

Enlèvement de rive force, des postes du bots d*Aîx et de 
Beckem* Mille ennemis tu^s . 

Armée des Pyrénées-Orientales. — Du V^ au 2 Vendémiaire 

an ni. 

m 

CosTouGS . -^ Dugommier, général en chef. 

Enlèvement de la redoute et du camp de Costogne, ainsi que 
de tous les effets de campement 3 retraite précipitée et perte 
considérable de Tennemi . 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 5 Vendémiaire an m. 
Olia et Monteilla. — Gharlet, commandant. 

Défaite de* Espagnol» à Olia et à MoBteilIa. Soixante en- 
nemis tués. 
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V 

Armée du Nord . — 1 6 -Vendémiaire an m . 

. Cbbvegoeor. ^ Delmas, cammandant. 

.Capitulation de Crevecœur. Prise de yingt-neuf bouches à 
feu, mille fusils, trente milliers de poudre, cinq cents pri- 
sonniers. • 

Armée du Rhin. — 6 Vendémiaire an i!i. 

Kaisbrslwtern, Alsborn. — Michaud, général en chef. 

Reprise de Kaiserslautern» d'Alsborn et autres postes enyi- 
rounans. Les Prussiens sont forcés à la retraite. 

Armée de Samfore et Meuse. — 11 Vendémiaire an ni. 

Aldenhoyen. — Jourdan, général en clief. 

Bataille d'Aldenhoveuj déroute complète des coalisés. Ciiiq 
mille ennemis tant tués que blessés . 

Armée de Sambre et Meuse. -^ 12 Vendémiaire an m. 

JcLiERS. -^ Jourdan, général en chef. 

Reddition de Juliers à discrétion . Huit cents prisonniers , 
soixante pièces de canon et un arsenal bien pourvu. 

Armée de Sambre et Meuse. — 15 Vendémiaire an ui. 

CoLOGfiE. -^ Jourdan, général enchef. 

Reddition dé Cologne. Prise d'une grande quantité d*artil* 
lerie et d'immenses magasins; fuite précipitée des Autrichiens. 

Armée du Rhin. — 17 Vendémiaire an m. 

Frànckbnthal . •— Desaix, commandant. 

Combat de Franckenthal ) prise de cette ville ; quatre cents 
ennemis tués, soixante prisonniers. 
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Armé» du Rhtn. -^ t8-t9 Yeadémiaii'é ati iii. 

ScHELAfiPBNBACH. -— Mîohattd, général 60 ohef. 

Prise de Schelaudenbadh et de Vobfftein, api^ «m Mgér 
combat j et réunion des armées du Rbin cit de la Moselle à 

Lautreck. 

Armée de Sambre et Meuse. — 19 Vendémiaire an m. 

Plateau du Moiht-Saint-Pierre. — Duhesme^ commandant 
Tarmée chargée de ^inyestisse^lent deMaestricht. 

tleprise de vive force, de deux canons, par le 3^ régiment de 
chasseurs à cheval ; et reprise du château de Mont-Saint-Pierre. - 
Quatre- vingt ennemis tués ou faits prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 20 Vendémiaire an lii. 

BiLKBMFBLD, Obèrstcin, Kiim, Tràrbach, Meisenheim. -« 

Moreau, général eh chef. 

Marche des Français sur Birkenfeldt, Obcrstein, Riron^Trar- 
bach et Meisenheim, où les retranchemens des ennemis sont 
forcés. Evacuation de tous ces postes par les coalisés. 

Armée du Nord. — 21 Vendémiaire an ui. 

Bois-LE-Duc. — Delmas, commandant. 

Entrée des troupes républicaines dans Bois-le-Duc. Prise de 
cent quarante-six bouches à feu j cent trente milliers de poudre, 
neuf mille fusils, six cents cinquante-huit priàonnièrt « 

Armée d^ Rhin. — 23 Vendémiaire an ni. 

Otterberg, Bockenhausen, Landsberg, Aizein et Oberhausen, 

*— Michaud, général en chef. 

Pi^isé dX)ttél>berg, Rochéhhàtsen, Landsberg, Âlzein et ()bet- 
hausen, api^és la retraite forcée de l'ènhemi. ! 
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Arm^e dil Khîn. *- 24 Tendémiaire an m* 

Geuhriv, Grunstad, FrankenthaL •«- Hichaud, général 

en chef. 

Combat et prisé de Gelheim et de Êrunstad^ et reprise de 
Frankent&l. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 26 Vendémiaire ali^ nu 

Entre Lecumbery et Yillanoya. — Moncey, général en chef. 

Bataille gagnée sur les Espagnols 5 prise de la belle mâture 
dilraty, des raperbes fonderies d'Egny et d^Orbeyeetté, éva- 
luées trent9*deiix miUknis. Prise de cinquante canons, deux 
drapeaux, et de plusieurs magasinis, O^x; miUor ciaq cents en- 
nemis tués ; deux mille cinq cents prisonniers. 

Armée de là Moselle. — 26 Vendémiaire an m. 

CaËUtZNÀCH. — Moreau^ général en chef. 
Combat et prise de Creutznach par les Français* 

Armée des Pyrénées-Occidentales.— 27 Vendémiaire an iti. 

Burguet,. Almandos*' -^ Delabttde, eommânddiit. 

Défaite de sept mille Espagnoh près de Burguet et d' Aman- 
des. La majeure partie tuée, le reste prisonnier. 

Armée du Rhin. — 27 Vendémiaire an m. 

KiRGHEiM, WoRMSt ^ Michaudi, général eft ekeH 

Déroute de l'ennemi près de Kircheim et Worms; j^ise de 
Ml dtouK tiâes. 

kfibée du I*tord. -^ 2& Vendémiaire an in. ' 
Ë)jyirons de NmiËGus* ^Sanhaïag ommmiÀspi* ^ 
Défaite de l'ennemi aux environs de Mimègue i destruction 
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de la légion de Rohan ; prise d'un drapeau, de quatre canons ^ 
six cents prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 29 Vendémiaire an ni. 

BiNGBN. — " Moreau, général en chef. 

Entrée des Français dans Bingen, après ayoir chassé les PruS' 
siens des positions importantes qu'ils avaient en avant de la 
ville. 

Armée du Rhin. .— 1«' Brumaire an m. 

ALZBYy entre Creutznach et Worms, Oppenheim sur le Rhin.-— 
Désaix, général de division, commandant. 

Prise d'Alzeyet d'Oppenheim^ déroute des ennemis. 

Armée de Sambre et Ueuse. — • 2 Brumaire an m. 

CoBLEPiTZ. — Moreau, commandant. 

Prise de Coblentz, attaque et enlèvement des retranchemens; 
fuite de l'ennemi au-delà du Rhin ) grand nombre de tués et 
prisonniers. 

Année des Pyrénées-Orientales. — 2 Brumaire an m. 
Bhaga. — Devaux, commandant. 

Combat dans lequel les Espagnols sont repoussés avec perte 
jusqu'à Bhaga. 

Armée des Pyrénées-Orieiitales. 2 Brumaire an iii . 

DoRi, TozAs, Casteillan. — Charet, Gilly, commandans. 

Enlèvement de vive force, des postes de Dori et Tozas, et de 
sept retranchemens de Casteillan ; prise et destruction ded ma- 
gasins ; grand nombre d'eânemis tués. 
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Armée du Nord. — 5 Brumaire an m, 

HuLTz, Axel et Sas de Gand. — Pichegru, général en chef^ 

Prise de Hultz, Axel et Sas de Gand. Garnisons ennemies 
prisonnières de guerre. 

Armée du Nord. — 8 Brumaire an m. 

Yenlo. —Laurent, commandant. 

Prise de Yenlo, attaquée par cinq mille Français et ^elques 
pièces de campagne. La garnison de dix-huit cents hommes 
prisonnière sur leur parole. Cent cinquante canons, deux cents 
milliers de poudre, sept mille fusils. 

Armée des Pyrénées-Orientales. .— 11 Brumaire an m. 

Revers de la Montagne Noire. — Augereau , Papin, 

commandans. 

Déroute des Espagnols sur les revers de la montagne Noire. 
Grand nombre d'ennemis tués, le reste poursuivi à la bayon- 
nette jusque dans ses retranchemens. 

' Armée de la Moselle. — 12 Brumaire an m. 

Rheinfels. — Mo reau, général en chef. Vincent, commandant. 

Entrée des Français dans Rheinselis, évacuée par douze cents 
ennemis. Prise de trente-neuf bouches à feu, et de. quantité de 
fusils et de munitions. 

Armée dé Sambre et Meuse. — 14 Brumaire an ni. 
AlÀESTRiGfiT.' — Kléberj commandant. 

Prise de Maestricht, après onze jours de tranchée ouverte. 
Garnison de dix mille hommes prisonuière sur parole. Prise de 
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trois cents cinquante une bouches k feu^ de rin^t miU^ fusils et 
de quatre cents milliers de poudre. 

Armée du Mord. — 16 Brumaire an m. 

FortoeSchenk, au confluent du Wal et du Rbin.«M»Yaildamm«, 

commandant. 

Prise du fort de Schenk ; les Français s*en emparent^ en pas- 
sant dix par dix sur de» barques^ " 

Armée du Nord. ^ 17 Brumaire an m. 

Berg-op-Zoom. ^ Watelette, çli^f 4e bataillon çpmfigiJ^iidAftt* 

Sortie de la garnison de Berg-op-Zoom, chargée à la bayon- 
nette par les Français, et forcée d'y rentrer, avec perte 4e cent 
hommes tttés^^ et de quatre-vingts faits prisonniers. ^^ 

Armée du Nord. ^18 Brumaire an m. 

Entrée triomphante des Français dans Nimôgue. Douze cents 
Hollandais prisonniers de guerre; prise de cent bouches à fëu. 

Armte du Nord. -^19 Brumaire an m. 
BeiH3K. m Moreau, Vandamme, eommandans. 

Fr'm de Buripk j 9es rQtirwiçbeiiieBS forcés. Cent ennemis 
tués, çipquftute prIsQQniers. 

Armée du Rhin . — 22 Brumaire an lu . 

MoNBACff. •» Michaud, général en chef. 

Prise de Monbaçb «5t d^ l^ous 1^9 pPHtea 4§ Id fiMNÊt fi» ayant 
de ce village, dont Tennemi est chassé* 
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Af mée du Rhin. — 22 Bruiçaire an ui . 

Wbissenàu . — DesaU) génâril ^e âÎTision commandant. 

Prise de Weissenau, après plusieurs attaques; perte eqnst- 
déf aUs du o6të de l^s&nemi . Quatre-vingt prisonniers • 

ArmM des Pyrénées-Orientales. -^ 27 Brumaire an 111 . 

Samp-SiBistisfi nB tk Modga, montagnes et chapelle de I^ 
' MadelalM et de Carbouilhe. -^Dugommler , général en 

chef, tué d*un coup d*obus pendant Faction. — Pérignon, 

général. 

Bataille gagnée sur les Espagnols. Enlèvement de plusieurs 
camps et de hijil redo|itefl ; prise de denx drapeaux, et de ten- 
tes pour dix mjlle hommes . Trente bouches à feii, quinze ç^nts 
ipsils, douze cents prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales, «-. 30 Brumaire an m. 

EsCQitA, Lipiis^ yniLM^iy^ — *Périgfion, général. 

Bataille gagnée à Escola, Liers et Yilartoly, sur cinquante 
mille Espagnols mis en déroute.' Enlèvement de plusieurs camps 
et de quatre-vingt redoutes . Deux cents bouches à feu. Neuf 
iWlte^m(ieipistu<[s* 

Armée de la 1)1 oselle. — 30 Brumaire an m . 
Blambb|DT, LoRBMi^swBiLLKii. .— Debrutt, commandant. 

Défaite de douze cents hommes d^infanterie et de trois cents 
horattiesde eavalerie auprès de Blascheidt et de Lorentsweiller. 
Ve^uçoup d'ennemis tués et blessés; six prisonniers. 

Armée de la Moselle. ^ \^ Frimaire an m. 

fosÉf M &An«itBVAU>, prèii Luxembourg, -f DebiHn, Hiiet, 

Pidtichrïie» tiomniandana. 

Péiaite de plua de quatre mille ennemis après un combat 4e 
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sept heures. Prise de trois pièces de canon et de quatre cais-. 
sons. Trente enoemis faits prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 4*- 5 Frimaire an m. 

Georges d'Ostés . — Marbot, commandant. 

Victoire remportée à Ostés, après un combat de deux jours. 
Déroute complète deTarmée espagnole. Mille ennemis tués ou 
blessés, grand nombre fait prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 7 Frimaire an m. 

FiGuiÈREs. — Pérignon, général. 

Prise de la forteresse de Figuières, de cent soixante-onze 
bouches à feu, deux cents milliers de poudre. La garnison de 
neuf mille cinq cents hommes, prisonnière. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. —8 Frimaire an m. 

Begara, Ascuatia^ Aspetia. — Laroche , Schalle, Fregeyille y 

commandans . 

Bataille gagnée sur les Espagnols. Prise de plusieurs fonde- 
ries, de quatre drapeaux, d'un canon, cinq mille fusils, de la 
caisse militaire, trente-trois caissons d*argenterie et quantité 
de munitions. Trois cents ennemis tués, deux cents prisonniers. 

Armée du Rhin et de la Moselle. — 11 Frimaire an lu. 

Redoute de Merlin, devant Mayence. — Saint-Cyr, général de 

division, commuadant. 

Enlèvement de la redoute dite de Meriin , devant' Mayèace . 
Prise de quatre canons, deux obiisiers. Six cents ennemis tués, 
quatre-vingt prisonniers. 
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Armée de la Moselle ; -^ 14 Frimaire an lii . 

Redoutes de SàLBACH, près Mayence. -— Moreau, général 

en chef. 

EnlèTement de viVe force, des redoutes de Salbach. Frise de 
six pièces de canon et d'un obusier. Six cents Autrichiens tués^ 
deux cents prisonniers. 

Armée du Nord . -— 7 Nivôse an ni . 

BoMMEi' et Fort Saint-Andiuê. --< Daendels, commandant. 

Passage du Waal ^ les retranchemens ennemis forcés à la 
bayonnette. Prise de Bommel, du fort Saint- André et de quatre 
postes euTironnans . 

Armée du Nord. — 10 NÎTÔse an m. 

Grave.— Pichegru, général en chef . Salme, commandant. 

Reddition de Grave. Dix-huit cents prisonniers non compris 
la garnison. Cent bouches à feu; six cents chevaux. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 1 7 Nivôse an m . 
Fort-la-Trinité, ou Eoutondb Roses. — Sauret, commandant. 

Prise du Fort-la^Trinité, de neuf bouches à feu et de quanr 
tité de munitions. Fuite nocturne de l'ennemi. « 

Armée du Nord . — 22 Nivôse an m . 

TiEL • — Devinter, commandant . 

Prise deTieJet de six forts enlevés sous le feu le plus terrible. 
Trois cents canons, dix-neuf drapeaux^heaucoup de munitions. 
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Armée du Mord. ^ 24 NWAfe âiilii. 

}lBQ$QSir. — Piebagm, général en chef « 

Prise de Heusden, de cent soixante-treize pièces de canon et 
cinqnanre milliers de pondre, Bon^e eenui bonHOOft da gMrnl- 
sop pri^ronîeri %m pandei 

Année du Nord. — - 28 Niv6se an m. 
Utaeght, AttERS^OAT. — Pichegru^ général en chef. 

/ 

Pviie d'Uirecht, d'Amersfort et des lignes dé Greb } quatre- 

▼ipgt pi^çen d# q^i^qh . fm^^s^ 4^ te V^ck • 

Armée du Nord. — 29 Nivôse aimi, 

Gertruydenberg. — Pichegni, général en chef . Bonnean, 
général de division , com mandant . 

Prise de Gertruydenberg après un bombardement de quatre 
jours, et enlèrement de tous sç§ forts • %a paniispp f^\e^ pri- 
sonnière sur parole. 

Armée du Nord . — 2 Pluviôse an ni . 

/ • . • *■ ' * 

Amsterdam , Gorgum , Dordrecht . -^ Pichegru , général 

en ehef . 

Reddition de Gèreum, Dordrecht et Amsterdam. 

Armée des Pyrénées-Orientales* — 15 Pluviôse an m. 

Roses. — Sauret, commandant. 

Prise de Roses, après vingt-sept jours 4® sié^e. {ledditiop 
d'tiné partie dé la garnison; soixante bouchas à feu. Qn^ cents 
quarante-uh prisènniers^. 
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Armée du Nord. -.15 Pluviôse an m. 

Hollaude . — Pichegr^i général en chef. 

Invasion de toutes les Provinces-Unis ; reddition de toutes 
les plac9^ f[>r|es et dai viiiseaUx de guerre. 

9 Ventôse an m • 

Canclaux, général en chef. 
Pacification de la Vendée.' 
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CHAPITRE PREMIER (Suite). 

Mathématiques. 
LOGARITHMES. 

184. D'après ce que nous avons dit des quantités exponen- 
tielles , on sait que si l'on ap = a'"j 5 = a", on aura aussi p q 

= a "•+" j 5- = a"*"" ; jp » = a * "* j v/ »"= ^ ^} c" sorte que si tous 

les nombres quelconques entiers ou fractionnaires étaient re- 
présentés par un nombre constant et choisi à volonté , et éle- 
vé à diverses puissances successives m, n , etc., et que Tan eût 
des tables de chiffres, contenant,sur une colonne. tous les nom- 
bres naturels p , q, etc., et vis-à-vis les exposans correspon- 
dans m, n, etc., on pourrait évidemment changer toute mul- 
tiplication en addition , toute division en soustraction , toute 
élévation aux puissances en multiplication , et toute extraction 
de racines en division 3 ce qui abrégerait extrêmement les cal- 
culs qui sont précisément les plus longs et les plus compliqués. 
S'il s'agissait, en effet de multiplier deux nombres p et q , après 
avoir cherché dans les tables les exposans correspondons m et 
fi , on les. ajouterait -, on cbercherait dans ces mômes tables 
l'exposant égal à m -]- n et le chiffre correspondant , dans la 
suite des nombres naturels, donnerait nécessairement la valeur 
du produit p q. Cet exemple est également applicable aux di- 
visions , puissances et extractions de racines. 
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185. C'est un géomètre écossais qui eut cette heureuse idée 
et qui construisit les premières tables. Les exposans m ,n, etc. 
s'appellent les logarithmes des nombres correspondans p^ 9, etc. 
Le nombre constant a s'appelle la base logarithmique. Ou est 
convenu d'écrire les logarithmes ainsi qu'il suit : si comme 
nous ayons supposé plus haut , piz^a"" -, ^= a»? , on écrit m= 
L p ou log. p ^ n = L g ou log. g. 

186. La base a.pouyant être choisie à volonté , il est clair 
qu'il y a un nombre infini de systèmes logarithmiques et que 
chaque nombre peut aussi avoir un nombre infini de logarith- 
mes. Pour que cette idée puisse être utile , il faut donc s'en 
tenir à une seule base. On a généralement choisi le nombre 
10. Ainsi, dans les tables de logarithines dont on se sert , les 
logarithmes sont les exposans des puissances auxquelles il faut 
élever le nombre 10 pour obtenir tous les nombres possibles. 
Il est évident, d'après cela, que les logarithmes des nombres i, 
10, 100, 1000, etc., sont les nombres entiers 0,1,2, 3, etc., 
et que tous les logarithmes intermédiaires ne peuvent être que 
des nombres fractionnaires , compris entre ces nombres en- 
tiers. 

187. Les logarithmes des tables ont été calculés avec cinq 
décimales au moins. La partie entière de chaque logarithme 
s''appelle la caractériitique de ce logarithme. Ainsi, si le ioga-^ 
rithme est 2.60897, sa caractéristique est 2. D'.après ce que 
nous avons dit plus haut , on conçoit déjà que le nombre cor- 
respondant est compris entre 100 et 1000. 

188. On déduit de là les formules suivantes qui sont appli- 
cables à tous les cas de même nature , et qu'on présente ici 
comme exemples. 

L a6 = La-4-Li>^ La6cdetc.==La-|-L6-|-Lc-[-L<i-{-'Ctc. 

L? = La— -Le: L^ ^La-^-Lb-^Lc-^Ld-^La 

u e 

La**=»Laaa etc. = m L a 3 L a«'6''c'=mLa+pLè-{-5Lc 



< - 



La-'»=— mLa3La»=^La;La^'*=— ^La 
L .=iLc4-wLaî — nL6 

m+n 1 V I / If 
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188« Soit proposé d'exprimer pat une série le logarithme 
d'«n nombre quelconque tel que i-^œ^ En fàieatit ( i ^^ât)"* 
s^ l+«. L( !•+•«) = A « + Bw*-f-C4P • -^-ete.^ d'où par 

la métoe raison j L(l+«)=A.«4****4-<2**4- •W- ; 
en remarquant que m L ( 1+^) = L ( 1 +^)i d'où m A a? 4- 
mB^*4-wC»' = Ajï-f^B«*4"C«' + eto> ^'eA substi- 
tuant pour z sa valeur en série tirée de la première ëquâtita, 
et en composant tous les cœfficiens de m \ par une méiliùde 
que nous avons exposée plus haut, à l'article $éfi0S) on troiwe 
queB== — 4A, C=5=| A^ etc. j d'oùeu&a t 

L(l + aî)=A(4?--i«*+|d*+ï «* = !*•-• *tc.)..(î). 

1B9. Dans ia formule précédente, la quantité A est îndéter- 
fninëe } ce qui est une toouvèlle preuve que le même nombre 
1 4- a; peut avoir une infinité de logarithmes diïférens. Lé Cas 
jke fl«fi simple ^t ôelui où A;^ U Lss logarithmes qui ùM été 
calculés d'après cette supposition s'appellent logarithmesnafi«- 
rels ou Ay(>érèe(îfif€f ^ fâtt leur rapport avoe mté ^èonrbe* C'est 
de ceux-là que s'occupa Neper.On voit , au reste que, dans tout 
jiyètèi^ ^ le logiaHlhme d'An noteb^^ queleoirt|ii^ «st 6^al au 
produit de son togarithme naturel par une quantité constante 
A qu^ détermine fteilexâeiit pour chaque eyetème 1* qu'on 
appelle le module. 

190. Si la sértodela â»nnnlé(t)ë«aitflits convergente , on 
pourrait s'en servir pour trouver la valeuf des logarithmes , 
au moyeft d^OMibr^ dowéis^ £a 9i||qposakil Jk^l ; en ajou- 
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tout el feâvBèhast la qm^tittf h^àa ^^iHsiilièi* IakéÊabté de 
l'ëquatidn (1) ) en fidsant taccè8tiTetne& «^=as|6tâ$as:-^^,et 
retranchant i^in dé l'àutt^ Ies*détix résultats tiouyèi, on ^t* 
n0a% è ré(iual.ioa sidvwte ': 

li ètilHl Vàh «pjôsë ^|=^j^ 6n obtient cette formule : 

L«MiL(in-i)+ 27S^0+3(2^ etc.).. (3) 

Au nM^ien kb iaqpièllei» étent itoinig le logàriththé A*'ùA ûôiA- 
bre , on peut trouver facilement celui du nombre suivant , énf^ 
tout lorsque m est un nôinbre un ^u grand , car, dans ce cas^ 
on peut s'arrêter, sans inconvénient, au cinquième ou sixième 
terme de la série et négliger les autres. La formule Lab=^L 
à-^lLb ph)uvc au reste que tout le travail des tables de loga- 
Hlnmes doit consister à trouver ceux des nombres premiem , 
cai* eh ajoutant ceux<^ci,oh obtient les logarithmes des nombres 
plus compliqués* 

tdU ùi formule (3l) 4otiné pour logarithme naturd 

dé 2 , L 2 = 0.69314718 ttt. 
^l pmr celui de 5 , L S = 1 .60943791 été. 

dont oh a pour celui de 10 = 2 X 5 , L 10= 2.30258509 etc. 
Dané un syétème quelconque , le logarithme de la base eat 
toujours 1 . Donc dans le système des tables ordinaires dont Ja 
base est 10 , L iO= 1. IXous savons aussi que dans tout sys- 
tème, le logarithme d'un nombre eàt égal au logarithme fMturel 
de ce même nombre multiplié parle module A. de ce système. 
Donc ici 1 = A ( 2.30258509 etc.) 

ï^'où ^^^i^ ^ = 0.43429448 etc, = JL 

8.30258509 ete« 

âihéi lé Ihôdulé des tablés est 0.4342944S etc. Ce nomWe 
^blit H relation qui existe entre les logarithmes ordinaires 
et léà lôgàHthmeil liétureléi 

ièi. Pai" la méthode dû retour des suites et en considérant 
l'équation (l^) ouest parvenu à là formule suivante : 

n=i + i-«>4* -fn- d"" +"2:3.r+«^ (4) 

qui sert 1it«Milèf«ifiplt>bMîM Hm ^Mmi^khgû^^ 
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ritkme naturel troui>€r à quel nombre il répond. Si c'est un loga- 
. rithme jordinaire , on le transforme d'atord en logarithme na^ 
turel en le multipliant par le nombre 2.30258509. 

193. En faisant , dans la formule (4), L n= 1 « on obtient 

: »==l + l + S+li-+2i:4+«'Ct= 2.71818 

c'est. la base des logarithmes naturels, néperiem ou logurithmi' 
que. 

194. Les logarithmes servent à résoudre des probljèmes inso- 
lubles sans ce moyen. Supposons , en effet , qu*il soit question 

.de trouver la valeur de x dans une équation telle que la sui- 
.vante : 

a* = 

L'algèbre ordinaire ne donne aucun moyen d*y parvenir j 
mais, d*après les propriétés connues des logarithmes, on obtient 
l'équation suivante qui se résout avec la plus grande facilité. 

xL a = mxLb — nLb — qxLc, 

Si l'on veut savoir ce que devient un capital a placé à un 
intérêt ^ par an , dans un nombre x d'années , en laissant cu- 
muler les intérêts , on observe d'abord qu'au bout de la pre- 
mière année ce capital devient a ( 1 --}-i ) j à là fin de la seconde 
année a (l+i)^? etc., et à la fin de Tannée ^,.a (! + »)*• 
Si à cette époque on veut qu'il soit devenu f fois plus grand , 
àri aura 

195. En examinant une tablé de logarithmes ordinaires , on 
est étonné de voir que pour les nombres un peu grands , tels 
que ceux qui dépassent 1000 , le produit, de chaque nombre 
par la différence de son logarithme avec le logarithme anté- 
rieur est un nombre constant qui parait être la fraction 0.434. 
Cela pj ovient de ce que , pour une valeur de m cpnsidérable , 

'la formule (3) peut devenir sensiblement celle-ci : 

. Lm = L(w-l)+-i-. 

* 

.et en passant du sy^tétpn^ f^urel au sy.stèipe des. tables. 



Lm— L(m--l)==-î.XA=^ X 0.43420448 

d'où en faisant L m — L ( m — 1 ) = d : 

m d = 0.43420448 

mais cette équation ne peut èlre considërde comme exael^ 
que pour les nombres très grands ( au dessus de 1000 par 
exemple ), et elle le devient de plus en plus » à mesure qjHie les 
nombres augmentent. 

De la formule (2), pour m== 100 et; au dessus, on tire f équa- 
tion approximative suivante. : 

L(m+l)-L(m-l)=^ 

qui est exacte jusqu^à la cinquième décimale inclusivement. 
Donc en passant des logarithmes népériens aux logarithmes 
ordinaires ; 

L (m f 1)—L(m—1 ) =0.43429 X — 

et en appelant D la différence entre les logarithmes ci-dessus , 
on obtient 

-r- = 0.43429448. 

2 

196. Les tables de logarithmes sont utiles dans une foule de 
circonstances. C'est encore un livre qu*un ingénieur ne peut 
guères se dispenser d'avoir. Il pourra toutefois y suppléer par 
la table suivante qui fournit les moyens d'obtenir les logarith- 
mes de tous les nombres à l'aide d'un calcul peu long et peu 
compliqué. Les nombres qui y figurent sont compris entre 1000 
et 10000. On a supprimé la caractérisque des logarithmes: 
( on sait que cette caractéristique est un nombre entier qui 
contient autant d'unités qu'il y a de chiffres moins un dans la 
partie entière du nombre dont on cherche le logarithme). Une 
colonne de (ft/Zî^rence^ contient celles qui existent entre les lo- 
garithmes des nombres entiers qui ne diffèrent que d'une unité 
etquisont compris dans les limiteslndiquées par lesnombres im- 
médiatement au dessus et au dessous de la différence. Le dernier 
chiffre à gauche du point est toujours censé le cinquième. Ainsi 
la différence 10.85 signifie 0.0001085. Ce n'est qu'après cette 
rectification qu'on doit faire entrer ces différences dans le cal- 
cul. Cette table abrégée est fondée sur cette remarque que les 
différences peuvent , sans erreur sensible , être supposées cons- 

37. 2^sÉRK, T. 13. JANYIXR 1836. 6 
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tantes dans certaines limites. Ainsi entre 1000 et 2000, on s'est 
contenté de prendre les logaritfames des nombres qui difîérent 
entre eux de cinq unités j entre 2000 et 4000 on a prii ceux 
des nombres qni difiSrent de dix unités , etc. Au moyen de la 
différence qui correspond à une unité , il est dés lors &cile de 
Irouver IM lo^jarithmes des nombres intermédiaires. 

TABLE AMlÉeÉB DE LOGABITHIIES. 







1540 


0.1875Î 


1S45 


0.18893 


«550 


0.19053 


I5S5 


0.19175 


1S60 


0.19312 


1565 


0.19451 


1570 


0.19590 


15TJ 


0.l91i8 


lS80 


0.19866 


1H85 


0.5U003 


«80 


0.20140 


im 


0.3(376 


1600 


0.30412 


1605 


0.20548 


1610 


0.20683 


1615 


o.îosn 


1620 


0.20952 


1625 


0.21083 


1650 


0.Î1219 


1635 


0.21558 


lao 


0.2148+ 


1645 


0.81617 


IfiùO 


0.217(8 


165S 


0.21880 


1060 


0.22011 


1665 


O.ÎJUl 


1670 


0.82878 


1675 


0.SS401 


1680 


0.82551 


16S5 


0.88660 


1690 


0.22789 


1695 


0.88917 


noo 


0.23043 


noB 


0.23178 


1710 


0.83300 


1715 


0.23426 


17Î0 


0.23553 


1725 


0.23679 


1730 


0.83805 


1735 


0.23930 


17M 


0.84055 


I7U 


0.84180 


1750 


O.U304 


17W 


tutimi 



lïïO 
1775 
1780 
1785 
1790 
1795 
ISOO 
1805 
1810 



1850 
183.1 
1840 
1845 
1850 
1855 
i8r>0 
1865 
1870 
18TS 
1880 
1885 
1890 
1895 
19O0 
1905 
1910 
191B 
1920 
1925 
1950 



0.247< 
0.2492CI 
0.25042 
0.25161 



25.40 
25.20 
25.20 
25.00 
25.00 
23.00' 
24.S0 



2000 ( 

2010 ( 

2020 I 

2030 ' 

2010 < 

205O ( 

206<> I 

2070 I 

2080 I 

209U I 

2100 ( 



0.8Ë3e4 l 
0.20482 ; 
0JG600 : 
0.26717 ; 
0.26834 
0.26951 
0.2706S 
0.21184 
0.27300 
0.87416 
0.87551 
0.27646 
0-97761 
U.27875 
0.27969 
(1.38103 
0.88217 
0.2835Q 
0.28443 
0.88566 
0.2S668 
0.38780 
0.28892 
0.29003 
0.39113 
0.292SG 
i.3935t> 
0.29447 
0.a9Î6" 
0.89167 
U.)977Q 



23-20 
23.20 
23-30 
33-1X1 
23-00 
23.00 
32.80 



22.00 
22-20 1 
32.00 D 
82-00 
»'3DB 



0.32i2K ■ 

(t.5i6:ft ' 

0.52S3K l 

0.350*1 . 



0.34635 ; 

".5*830 , 

u.r,5oi5 :. 

0.Ô521S ., 



2290 
■23(« 
9510 
2520 
2330 
2340 
2350 
2360 
2370 
2380 
2590 
2«J(> 
2414 
2421) 
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NOltfB. 



LMAV. 




dhM. MMni. 



LOCAB. 



l 
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} 



» 



667G 
6G00 

GG60 

6(>90 

G720 

(>75e 

6780 

U8ie 

6840 

6870 

6900 

6930 

6060 

6990 

7030 

7050 

7080 

7110 

7140 

7170 

7200 

7230 

7260 

7290 

7320' 

7550! 

7580 I 

7410 ; 

7440 

7470 

7500 

7530 : 

7560 



0.81757 

0.81954 

0.82151 

0.82347 

0.82543 

0.82757 

0.82950 

0.83123 

0.83315 

0:83506 

0.83696 

0.83885 

0.84073 

0.84261 

0.8444S 

0.84634 

0.84819 

0.85005 

0.85187 

0.85570 

0.85652 

0-85735 

0.85914 

0.86094 

0.86273 

0.86451 

0.86629 

0.86806 

0:86982 

0.87157 

0.87532 

0.87506 

0.87679 

0.87852 



6.57 
6.57 
6.55 
6.55 
6.47 
6.45 
6.45 
6.40 
6.57 
6.55 
6.50 
6.27 
6.27 
6.25 
620 
6.17 
615 
6.13 
610 
6.07 
6.05 
6.05 
6.00 
5.97 
5.95 
5.93 
5.90 
5.87 
5.85 
5.85 
5.80 
5.77 
5.77 



7560 
7590 
7620 
7C50 
7680 
7710 
7740 
7770 
7800 
7850 
7860 
7890 
7920 
7950 
7980 
8000 
8040 
8080 
8120 
8160 
8200 
8240 
8280 
8520 
8360 
8400 
8440 
8480 
8520 
8560 
8600 
8640 
8680 
8720 



0.87852 
0:88024 
0.88195 
0.88566 
0.88556 
0.88705 
0.88874 
0.89042 
0.89209 
0.89576 
0.89542 
0.89708 
0.89873 
0.90057 
0.90200 
0.90309 
0.90526 
0*90741 
0.90956 
0*91169 
091381 
0-91593 
0*91805 
0*92012 
0-92221 
0-92428 
0.92634 
0.92840 
0.9S044 
0.93247 
0.93450 
0.93651 
0.95852 
0.94052 



5.73 
5.70 
5.70 
5.67 
5.65 
5.65 
5.60 
5.57 
5.57 
5.55 
5.53 
8.50 
5.47 
5.43 
5.45 
5.45 
5.57 
5.57 
5-55 
5-30 
5-50 
5-25 
5-23 
•23 
17 
15 
15 
10 
•07 
•07 
•05 
505 
500 



5- 
5- 
5^ 
5- 
5- 
5- 
S- 
5- 



8720 
8760 
8800 
8840 
8880 
8920 
8960 
9000 
9040 
9080 
9120 
9160 
9200 
9240 
9280 
9520 
9560 
9400 
9440 
9480 
9520 
9560 
9600 
9640 
9680 
9720 
9760 
9800 
9840 
9880 
9920 
9960 
10000 



0.94052 
0.94250 
94448 
94645 
94841 
95056 
0*95251 
95424 
0*95617 
0*95809 
0*95999 
96190 
0*96579 
0*96567 
0*96755 
0*96942 
0*97128 
0.97315 
0.97497 
0.97681 
0.97864 
0.98046 
0.98227 
0.98408 
0.98588 
0.98767 
0.98945 
0.99123 
0.99300 
0.99476 
0.99651 
0.99826 
0.00000 



acBb 






4.97 
4.97 
4.93 
4.90 
4.87 
4.87 
4.83 
4.83 
4.80 
4.75 
4.77 
4.73 
4.70 
4.70 
4.67 
4.65 
4.63 
4.60 
4-60 
4-57 
4-55 
4-55 
4-55 
4-50 
4-47 
4-45 
4-45 
4*45 
4*40 
4.37 
4.37 
4.35 
4.34 



198. En ce qui concerne les nombres entiers , il peut s'éle- 
ver six questions différentes relativement à Inapplication de la 
table précédente. 

lo ^ant donné un nombre compris 1000 et 10000 , tel qtte 
2534.628 trouver son logarithme. 

29 Faire la même recherche à l'égard d^un nombre qui dé- 
passei'ait 10000 ^ comme 4237614. 

3^ tî'ain» une x^lierche semblablo à Tlgard ^^un nombre in- 

féHéii41IKHHeljj|e8.2(M; - ^ ^ . - ! 
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4^ Etant ionné un logarithme positif, arec une caractéris- 
tique égale à 3 , plus grande ou plus petite que B , trouTcr le 
nombre qui lui correspond. 

1^9. Soit M le nombre donné ou cherché ^ L M son loga- 
rithme ordinaire : divisons on multipUcms le nombre donné par 
(10)% (10)*, (10)», (10)», etc., pour qu'il soit compris entre 1000 
et 10000 , ce qui se fera en reculant ou eu avançaiit la virgule, 
selon qu'il sera nécessaire. 

Partageons alors ce nombre ainsi modifié en deux parties Tf 
-)- n , la première partie N étant égale au nombre qui dans la 
table se rapproche le plus du nombre M-f-n et lui est immé- 
diatement inférieur. 

Soit K la caractéristique du logaritbme du nombre donné 
ou cherché 5 q l'exposant indiquant la puissance dé 10 par la- 
quelle on a divisé ou multiplié le nombre M 5 cf la différence 
des logarithmes portée dans la table ^ entre IN et le nombre ins- 
crit immédiatement après. Exprimons par le signe Log, les lo- 
garithmes inscrits dans la table , qui correspondent aux nojn- 
brcs N. 

On aura pour résoudre toutes les questions dont on a parlé 
ci-dessus les trois équations suivantes : 

M + (N+ii) 10^:x=(N-f'^^""^^""^'^)10^ 

1" Exemple. Soit le nombre 2634.628 = M. Ona K= 3, g= 

L.2634.628 = Z;oj.2530-f 3-f 4.628 X 0.000171=3.40312 
+ 0.00079 = 3.40391. 

2^ Exemple. Soit le nombre 4237614 = M.OnaK = 65a = 3 

. M = (N + n) 10» =(4220+17.614)10» 

£.4237614 = Loflf. 4220 + 6 + 17.611 X 0.0001030 = 
6,62531 + 0.00181 = 6.62712. 

3« Exemple. Soit le nombre 3.254 = M. OnaK = o;g = — 3 

L. BM4^Log. 3i50+o + ;i X 0.000134» 0.51188 + 
* 0.000M» 0.61212. 
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4« Exemple* Soit le nombre fractionnaire 0.3254 = H : on a g 
==— 4,d'oùK = — 1. 

M = (N+«)10, = 5?5M:1 

L. 0.3254 = Log. 3250 ^ 1 4. 4 X 0.000134 =:== 0.51242 — 
I == — 0.48768. 

Si le nombre fractionnaire est sous la forme ^ j on sait que 
L.^ = — L.32.etc. 

b^ Exemple. Soit donné le logarithme 6.63712 et cherchons 
le nombre auquel il appartient. Ici K = 6 d'où 9 = 9 • N sera 
le nombre de notre table qui correspondra à un logarithme 
égal ou immédiatement au dessous de 0.62712. D'après cette 
considération, en regardant notre table , nous trouTons 409 . 
N = 0.62531 : N=4220 ; (1 = 0.000103 : 10*=10» = 1000: 
d'où 

M = ( 4220+ ^'^'*^"^"^'^^^' ) 1000 = 4237572. 

^ ' 0.000105 ' 

il faudrait 423761 4. Cette différence de jôôVôô environ proTient 
des chiffres négligés ; car 17.614 X 0.000103=0.001814242. 
Au reste pour les nombres au dessus de 1 0000 les tables ordi- 
naires présentent le même inconvénient. 

En cherchant par la même méthode , le nombre auquel ap- 
partient le logarithme 3.40391 , on trouve 2534.620 , au lieu 
de 2534.628 3 ce qui est une approximation suflisamment exac- 
te. La table précédente peut donc remplacer entièrement les 
tables de logarithmes à cinq décimales qui ne vont que jusqu'à 
dix mille. 

Le logarithme de 10000 est comme on sait , égal à 4. 



GÉOMÉTRIE A DEUX DIMENSIONS. 

199. La géométrie est une science qui a pour objet la mesure 
de l'^'tcndue, considérée dans ses trois dimensions , longueur, 
largeur et hauteur. Nous nous bornerons ici à donner les dé- 
finitions et à énoncer les propositions les plus importantes. 

200. Pour mesurer l'étendue, on n*a besoin d'opérer que sur 
SCS limites Or, le point est la limite de la ligne ; celle-ci la limite 
de la' êurface) et cette dernière la limite des forfê ou soKdet. 
Voilà pourquoi il est exact de dire que le point est saos élendnei 
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la ligne sans largeur ni épaisseur , et la surlace sans épaisseur. 
Ce sont des limites. 

201. La ligne droite est le plus court chemin d'un point à un 
autre. La ligne brisée est composée de plusieurs lignes droites 
ajoutées bout à bout, dans diverses directions. La ligne courbe 
change de direction à chacun des points qui composent sa lon- 
gueur. On peut la considérer comme une ligne brisée formée de 
lignes droites infiniment petites. 

202. Entre un point et un autre , on peut faire passer une 
infinité de lignes brisées ou de lignes courbes ; mais on n'y peut 
faire passer qu'une seule ligne droite. Deux point déterminent 
donc une ligne droite. Pour déterminer une ligne brisée , il^ 
faut autant de points qu'il y a de lignes, plus un. Ces points sont 
ceux des extrémités et ceux où les lignes se touchent.' 

203. Les surfaces sont distinguées en surfaces planes et sur- - 
faces courbes.LaL surface plane, ou le plan, est une surface dans 
la<}uelle prenant deux points à volonté, et joignant ces deux 
points par une ligne droite, cette ligne est toute entière dans 
Ja surface. Toute surface qui n'est ni plane ni composée de 
surfaces planes, est une surface courbe. 

204. Un plan est déterminé : 1<* par trois points; 2® par un 
point et une ligne droite ; 3** par deux lignes droites qui se cou- 
pent > A^ par deux lignes parallèles. 

205. Deux lignes sont paral/é/e«, lorsqu'étant situées dans le 
même plan, elles ne peuvent se rencontrer, à quelque distance 
qu'on les prolonge l'une et l'autre. 

206. Si par un point pris hors d'une ligne droite, on dirige 
jusqu'à sa rencontre, une seconde ligne qui ne penche pas plus 
d'un c6të que de l'autre sur la première, on dit qu'elle lui est 
perpendiculaire. Le point de rencontre s'appelle lejiMde la 
perpendiculaire. 

207. Si au contraire elle penche plus d'un côté ^ue de l'au- 
tre, la seconde ligne est oblique par rapport & la première^ et 
réciproquement. De toutes les lignes que l'on peut mener à 
partir d'un point jusqu'à la rencontre d'une ligne donnée, la 
perpendiculaire est la plus courte. Les lignes obliques partant 
du même point sont d'autant plus longues, qu'elles s'écartent 
davantage du pied de la perpendiculaire. Celles qui aboutissent 
à des distances égales , à droite et à gauche du pied de la per- 
pendiculaire, sont égales. 
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s 

20& L'intenraUê eomprts entre deux Mgiie» qui M renoott* 
trent , s'appelle un angle-, le point de rencontre est le iomÊmi 
de Tangle. Les deux lignes en sont les cM^. 

209. Si l'on partage indéfiniment , de part et d'antre , les 
deux lignes, à partir du point de rencontre, les angles ofipoféJ 
au sommet sont égaux; car l'écartement est le même. 

Deux angles sont aussi égaux, lorsqu'ils sont formés par des 
lignes respectivement parallèles une à une 5 ou bien encore par 
des lignes perpendiculaires une à une. 

210. Les angles formés par deux perpendicul9ire« entre 
elles, s'appellent des angles droits. Si l'écartement est moindre, 
on a un angle aigu ; s'il est plus grand, un angle obtus. 

211. Si deux lignes, prolongées indéfiniment, se croisent en 
un point, à angles droits^ on a évidemment quatre angles droits 
autour de ce point. Si plusieurs lignes se croisent au même 
point, on obtiendra un plus grand nombre d'angles; mais la 
somme de tous ces angles sera toujours égale à quatre angles 
droits. Par une raison analogue, la somme de tous les angles 
qui se trouvent à droite ou à gauche d'une même ligne, est 
égale à deux angks droits, 

212. On appelle /S^ttfé phme, tout espace situé sur on mftme 
plan, et terminé de tous côtés par des lignes. 

213. La figure est curviKgne ou rectiKgney selon que son con- 
tour est formé de lignes courbes Ou de lignes droites. Pans tous 
les cas, ce contour s'appelle le périmètre de la figure. Si elle est 
limitée par des lignes droites, ces lignes en sont les eôtés} et 
leur somme est égale au périmètre. 

214. De toutes les figures curvilignes , le cercle est la plus 
ample et la plus utile. Supposons une ligne droite terminée par 

. deux points dont l'un soit immobile et l'autre mobile. Cedernier, 
en faisant une révolution entière autour du point immuable, 
décrira une courbe fermée, qui est précisément le cercle. 

2i&. On appelle rayon du cercle, la ligne droite de longueur 
constante qui a servi à le tracer; centre, le point immobile; 
circonférence^ la courbe elle-même dont la propriété caracté- 
ristique est d'être partout à égale distance du centre; diamètre, 
le double du rayon 5 c'est-à-dire, une ligne droite qui passant 
par le centre, aboutit des deux côtés à la circonfiirence; corde, 
une ligne droite aboutissant également par ses deux extrénâtés 
$ la circonférence, mais ne passant pas par le centre ; iésante, 
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tonte K^e indéfinie on de longueur déterminée qtii eoupe la 
cîrconlérence en deux points; tfing$niêi toute ligne qui^prolon* 
gée indé&Eiiineiit , ne touche là circonférence qu'en un seul 
point. Le point commun à la tangente et à la circoniérencei 
s'appelle poini d$ toniiut. 

216. Une portion quelconque de la circonférence s'appelle 
tm Urc de eercU i un êecUwr est l'espace compris entre deux 
rayons et l'arc qu'ils embrassent; un »gment est l'espaee com- 
pris entre une eorèe et l'are qu'elle sontienté 

216. Le cercle sert à mesurer la grandeur des angles. Soit 
tin cercle, dans l'intérieur duquel nous ayons tracé un rayon 
t|uelct)nqile. Supposons qu'un second rayon se confonde d'a- 
bord exaclcment aTec le premier, et qu'enfin il se meuve autour 
du centre comme point fixe, en parcourant par son autre ex- 
trémité tons les points de la circonférence, de manière à reve- 
nir, après un tour entier, recouvrir de nouveau le |H*emxer 
rafon. Il est évident que dans ses divei^es positions, le second 
rayon fera successivement avec le premier tous les angles ima- 
ginables, depuis zéro jusqu'à quatre angles droits. 

217. Maintenant, si l'on divise la circonférence eu 860 par- 
ties égales appelées degrés, chaque degré en soixante parties 
appelées minutes, chaque minute en soixante secondes , etc. ^ 
on concevra comment le nombre de degrés, de minutes, etc« , 
comprises entre les extrémités des deux rayons, exprimera po- 
sitivement la grandeur relative de l'angle, qu'on pourra tou- 
jours, par ce moyen, comparer à une valeur angulaire absolue 
et invariable, c'est-à-dire à celle de l'angle droit, qui serait ici 
exprimée par 90 degrés. 

218. On appelle complément d'un angle ou d'un arc, ce qui 
lui manque pour qu'il soit égal à 90 degrés; et supplément , ce 
qui lui manque pour qu'il soit égal à 180. Ainsi, le complément 
d'un angle aigu est positif; mais celui d'un angle obtus est né- 
gatif. Tout angle aigu a pour supplément un angle obtus, et ré- 
ciproquement. Le supplément d^un angle droit est également 
un angle droit. 

219. Deux rayons prolongés indéfiniment, interceptent sur 
des circonférences de cercles, décrites du même centre et divi- 
sées chacune en. 360°^ des nombres de degrés, minutes, etc. , 
qui sont exactement égaux. Ainsi, dans la mesure des angles, 
la grandeur du rayon est indifférente : on le suppose ordinai- 
rement égal à funlté. . . 
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220. Trois points qui ne sont pas en ligne droite , détermi- 
nent la position et ia grandeur d'un cercle. En d'autres termes, 
on peut toujours faire passer la circonférence d'un cercle par 
trois points donnés, et on ne peut y en faire passer qu*une 
seule. £n effet, joignons ces trois points au moyen de deux li- 
gnes droites. ElcTons une perpendiculaire sur le milieu de cha- 
cune de ces lignes^ elles se rencontreront en un point. De ce 
point aux trois points donnés, menons trois lignes droites. Elles 
seront obliques et également éloignées des pieds des deux per- 
pendiculaires ^ par conséquent elles seront égales. Donc, si du 
point trouvé comme centre, avec l'une d'elles comme rayon; on 
décrit une circonférence de cercle , elle passera par les trois 
points donnés j et comme le centre est unique et que les rayons 
sont égaux, il n'y aura qu'une seule circonférence. 

221. Un rayon perpendiculaire à une corde « divise cette 
corde et l'arc sous-entendu en deux parties égales. 

222. Deux cordes égales sont également éloignées du centre, 
et de deux cordes inégales, la plus petite est la plus éloignée 
du centre. 

223. Une perpendiculaire menée à l'extrémité d'un rayon, 
est une tmgente à la circonférence 5 et réciproquement toute 
tangente est perpendiculaire au rayon qui aooutit au point de 
contact, 

224. Deux parallèles coupant chacune la circonférence d'un 
cercle en deux points^ interceptent sur cette circonférence des 
arcs égaux. 

225. 'L'angle inscrit, c'est-à-dire qui a son sommet sur un 
des points de la circonférence , a pour mesure la moitié de 
l'arc opposé, compris entre ses côtés. Cette proposition est 
vraie, lors même que l'une des cordes ou sécantes devient 
tangente. 

226. Si deux circonférences de rayons quelconques égaux ou 
inégaux, coupent en deux points la ligne qui passe par leurs 
centres, sera perpendiculaire à la corde qui joint les points 
d'intersection et la divisera en deux parties égales. Si les deux 
circonférences ne se touchent qu'en un seul point, les deux 
centres et le point de contact se trouvent snr la même ligne 
droite. 

227 Les parties de deux cordes qui se coupent à l'intérieur 
d'un cercle^ sont réciproquement proportionnelles. 
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228. Si d*an même point pris hors du centre, on mène deux 
sécantes terminées à l'arc concaye, les sécantes entières seront 
réciproquement proportionnelles à leurs parties extérieures. 

229. Si d'un même point pris hors du cercle, on mène une 
tangente et une sécante jusqu'à la partie concave, la tangente 
sera moyenne proportionnelle entre la sécante entière et sa 
partie extérieure. 

On se sert de cette propriété pour diviser une ligne en moyenne 
ei extrême raison, c'est-à-dire, la diviser en deux parties telles, 
que la plus grande soit moyenne proportionnelle entre la ligne 
entière et l'autre partie. Pour y parvenir, on s'arrange de ma- 
nière que la ligne donnée a soit tangente par son extrémité à 

un cercle de rayon ^. En menant par l'autre extrémité une se- 

cante s passant par le centre du cercle, t étant sa partie inté- 
rieure, on a 9 : a :: a : t d'où s — a : a :: a — t : t '^ on hien 
t : a :: a -^ t : t} ou bien enfin a :t :: t : a — t, 

230. Les figures rectilignes poilent en général le nom de 
polygones. Le triangle est la plus simple de ces figures ; il a 
trois angles et trois côtés. On l'appelle équiUiiéral , si ses trois 
côtés sont égaux 5 isociU, si deux seulement sont égaux ^ scaUneg 
si tous les côtés sont inégaux. 

231. Les polygones ont toujours autant d'angles que décotes. 
Le côté sur lequel on abaisse une perpendiculaire du sommet 
d'un angle opposé, dans un but quelconque, prend accidentel- 
lement la dénomination de base du polygone. 

232. Un triangle dont l'un des anfj^es est droit, se nomme 
reetangUy et le côté bpposé à l'angle droit s'appelle hypothénuse. 

233. La désignation de quadrilatère s'applique en général à 
toutes les figures qui ont quatre côtés. Si les côtés opposés sont 
parallèles deux à deux, on a un parallélogramme ou rîiombe : si 
en outre les quatre angles sont droits, c'est un rectangle ; si les 
quatre côtés sont égaux, et les angles inégaux, c'est un losange: 
quatre angles droits et quatre côtés égaux forment un carré 5 
si enfin deux côtés opposés seulement sont parallèles , on ob- 
tient un trapèze, La base et la hauteur d'un rectangle étant a et 
ft , son expression algébrique est a 6 j elle est a si c'est un carré 
de côté a. 

234. Les polygones de 5 côtés s'appellent pentagones*, de 6 , 
heaagones-, de 7, heptagones: de 8, octogones; de 10, décagones; 
de 12, dodécagones; de 15, pentédéeagones ; etc. 
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295. Lé polygone iquiUfiéral est celui ddtn tous leis éôtés 
sont égaux; le polygone èquiangle, celui dont tous les angles 
sont égaux. Le polygone irréguUir a ses angles et ses côtés iné- 
gaux *y le polygone réguiw a tous ses angles égaux et topi^ ses 
côtés égaux. 

236. Tonte ligne qui traTerse un polygone en passant d'an 
sommet à un autre, se nomme diagonale. 

237. Deux polygones peuvent être égaux ou semblables : 
dans ces deux cas, les angles ou côtés correspondans , c'est-^- 
dire semblablement placés, s'appellent angles ou côtés hsîno- 
hgues. 

238. Deux triangles sont égaux : 1<> lorsqu'ils ont un angle 
égal compris entre deux côtés homologues égaux ; 2^ lorsqu'ils 
ont un côté égal adjacent à deux angles homologues égaux 5 
3^ lorsqu'ils ont leurs trois côtés homologues égaux. 

239. Deux triangles rectangles sont égaux, lorsqu'ils ont 
l'hypothénuse égale et un côté égal. 

240. Dans un triangle isocèle, les angles opposé^ aux édités 
égaux sont égaux. 

241. Deux triangles sont semblables: 1^ lorsqu'ils ont Leurs 
angles homologues égaux; 2° lorsqu'ils ont leurs côtés homo 
logues proportionneb. 

242. Deux polygones égaux ou semblables peuvent toujours 
se diviser intérieurement , en un même nombre de triangles 
égaux ou semblables. Ce qu'on a dit ci-dessus , des triangles 
semblables ( n° ^^1 )» s'appliqua également aux polygones 
semblables. 

243. Puisqu'on peut toujours faire passer une circonférence 
par trois points donnés, il s'en suit qu'un triangle peut toujours 
être inscrit dans iin cercle 3 c'est-à-dire qu'on peut trouver un 
cercle dont la circonférence passe par les trois sommets du 
triangle. 

244. En inscrivant un triangle quelconque dans un cercle, 
et menant par le centre des lignes parallèles aux côtés, on s'a- 
perçoit, par la comparaison des angles égaux^ soit opposés aux 
sommets, soit compris entr^ des lignes parallèles, que la somme 
des trois angles est mesurée exactement par l'étendue d'iine 
demi' circonférence. Donc , ^^n9 to\is les cas, la somme des 
«(rois angles d'un triangle est égale ji deux angles dépits. 

245 • Tout iMiiygOM pem m d^xiscr oa juiaqgtak Or, dn |r e- 



DtHtimpoiBtqaQloomiQe dans rintérieiir, et menant de ce 
point des lignes à tons ies sommets da polygone , on obtient 
autant de triangles qn'il y a de côtés dans ie polygone. Gr , la 
somme des angles de chacun de ces triangles est égale à deutt 
angles droits ^ et autour du sommet commua de tons ces trian- 
glesy il y a quatre angles droits. Donc , en représentant par H 
le nombre des côtés, et piu> Â la valeur d'un angle droit , la 
somme des angles intérieurs d'un polygone qnelconque estégate 
à » + 2 A — 4 A = (n— 2 ) 2 A + 4 A ^ 4 A = 2 A ( .n — 2 ) 
=1800 (n — 2) j c'est-à-dire^ à autant de fois deux angles droits 
qu'il y a d'unités moins deux, dans le nombre des côtés. 

246. Donc, la somme des angles d'un triangle est égaie à 
180<> 'y celle des angles d'un quadrilatère à 360» ; celle des an- 
gles d'un pentagone à 640<> etc. 

247. Si le polygone est régulier, tous les angles sont égaux* 
L'expression de l'un quelconque des angles est donc 180* 

.(^^)=180<' (1 — ^ )• Ainsi dans ie triangle équilatirale cha- 
que angle = 60<> } dans le carré 90^ ; dans le pentagone régu- 
lier 108o 5 dans Texagone régulier 120° j dans l'heptagone ré- 
gulier 128° + 1= 128<».34', 17'* + ^ -, etc. 

248. Si de l'angle droit d'un triangle rectangle on abaisse 
' une perpendiculaire p sur l'hypothénuse opposée A, le pied de 

cette perpendiculaire divisera l'hypothénuse en deux parties ou 
segmens, dont l'un cl' correspondra à l'un des côtés a du trian- 
gle et l'autre b' correspondra à l'autre côlé 6; de sorte que Ton 
aura a' -|- 6' = h. 

Or, dans ce e», 1« les deux triangles partiels aa'p, fbb' 
seront semblables entre eux et an triangle total ab h. 

2* Chaque côté a ou 5 sera moyen proportionnel entre l'hy- 
pothénus h et le segment adjacent a' ou b' ; c'est-ù-dire qu'on 
aura la proportion h : a :: (^ : a' et h : b :: b : b' , 

^« La perpendiculaire p sera moyenne proportionnelle entre 
les deux segmens a' et A' ; c'est-à-dire qu'on aura : u' : p :: 
fi. V • 

249. Des d^ix premières proportions, on tire les équations 
. A a^ = a' ; A 6^ = ^^ • en les ajoutant membre à membre, on a : 

A ( a* + 6 ) = a* -|- 6* et comme a* + 6 == /* , A* =o' + 
^'•Donc, dans tout triangle rectai^le, le carré fait eur l'bypo- 
xhénnse eat égal A la somme des «arrés Sedts sur lea dMX avftres 
côlés. 
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250. En ajoutant deux lignes a et fr bout à bout, et dans la 
même direction, et élevant les carrés et rectangles indiqués par 
Texpression suivante : on a comme en algèbre : ( a -f- ^ ) ' = 
a«^t» + 2a6. 

En les retranchant Tune de l'autre ,ona(a«-*6}'=:a'-f- 
j » _ 2 a 6. 

. Un rectangle ayant a-^-b pour base et a — b pour hauteur h 
une surface égale à a ^ — 6 '. 

251. Dans tout parallélogramme , les côtés opposés sont 
égaux, ainsi que les angles opposés. 

252. Les deux diagonales d'un parallèlogramiàe se coupent 
mutuellement en deux parties égales. 

253. Si dans un triangle. Ton mène une ligne droite d du 
sommet d'un angle au milieu du côté opposé, que j'appellerai 
2 Cl soit a et 5 les deux autres côtés ; on aura entre eux la re- 
lation suivante :a*-t-6*=32d*4-2c*. 

254. Un parallélogramme formé de deux côtés égaux à a et 
de deux côtés égaux à 6, aura pour diagonale les deux lignes 
2 £f et 2 c , car il sera composé de deux triangles égaux au pré- 
cédent.Or, l'équation ci-dessus devient 2a*-\-2b*=sAd^'{- 
4 e'. Donc , dans tout parallélogramme, la somme des carrés 
formés sur les quatre côtés est égale à celle des carrés formés 
sur les deux diagonales. 

255. La ligne droite qui divise en deux parties égales l'un 
des angles d'un triangle, divise le côté opposé en deux parties 
où segmens proportionnels aux côtés adjacens. 

256. ' Dans tout quadrilatère inscrit dans un cercle, soit a et 
a' deux côtés opposés, b et b' les deux autres côtés opposés, c 
et d les deux diagonales; on a la relation suivante : cd = aa* 

+ 6 6'. 

257. Tout polygone régulier peut être inscrit et circonscrit 
à un cercle; c'est-à-dire qu'on pent toujours trouver deux cer- 
cles concentriques dont la circonférence de l'un passe par tous 
les sommets du polygone, et dont la circonférence de l'autre ait 
pour tangentes ses côtés. Par la même raison, au même cercle, 
on peut inscrire et circonscrire deux polygones réguliers 
semblables. . 

258. Il est toujours très facile d'inscrire dans un cercle un 
polygone régulier donné; mais le problème inverse: inscrire 
dans un cercle donné un polygone régulier d'un nombre de 
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côtés donnés ; ne pent se résoudre que dans un petit nombre 
de cas. ; . 

259. Il s'agit pour cela de trouver l'expression du côté du 
polygone par rapport à la grandeur du rayon. Supposons le 
rayon = a; les côtés de quelques polygones inscrite son expri- 
més par les formules suivantes : 

Soit b la corde d'un arc quelconque , et c la corde de la 
tMntié de cet arc ; a étant le rayon, on a en général 

c = y^2 a ^ — a v/ïô^nTftï or la corde b pouvant ainsi être 
considéré comme l'un des côtés d'un polygone régulier , i) 
s'ensuit que lorsqu'on connaît le côté b d*un polygone régulier 
inscrit dans un cercle de rayon = a , on peut trouver le côté 
c du polygone régulier inscrit dans le même cercle et d'un 
nombre de côtés double au moyen de la formule précédente. 

Cela posé, l'expression du côté du triangle équilatéral inscrit 

étant c = iiv/5 

Celui de l'hexagone sera ., c=a 

Du dodécagone c = a 1^2 — ^/s" 

Du polygone de 24 eôtés.' \c = aî/^2 1/^24- 1/3" 

Du polygone de 48 côtés. .c = a J/; 2 — f^2 -f- l/^+i/s" 

Elc ..etc. 

Celui du carré étant • • e = a \/T' 

Celui de l'octogone sera c=^a V^2 — \/2" 

Du polygone de 16 côtés c = a.r 2 I/2 + v/t^ 

Du polygone de 32 côtés., c == a y^ — ^2+ t/^â+v^r 

Eté elc. 

Celui du pentagone étant ^^^\ 1^10 —2 1/5^ 

Celui du décagone sera ^=^f( — ^4" l/^ ) 

Du polygone de 20 côtés ... c = a|/2— .|l/ 10 + 2^/^ 
N® 57. 2« SÉRIE. T. 13. JANVIER 1836, 7 
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Du polygone de 40 côtés. e=a J/ 2— F 2+1 1/10+2 v^ 

cic« • •. • • • e^c* 
Celui du pentedécagono. • . c 5=| t/<o+2t/5+*^3— l/îS 

Etc.. .. . .etc. 

200. De la formule d = U^2 a * — (n/J^ïZIïi on tire la fof 

niule inriers» 6 =s=* 5 \/^4 « » « * —ff* qui fermât les moyens de 

trouter rexpreàsion du côté d'un polygone régulier, lorsqu'on 
connaît celle du côté du polygone régulier qui a un nombr.e 
double de côtés. 

26t. Etant donné le côté c d'un polygone régulier inscrit, 
on connaîtra le côté k du polygone régulier semblable au pré^ 
èéd«nt, et circonscrit an même cercle, au moyen de la formule 
suiyante : 

- 4insi pour le triapgle •• . ... .K =2a\/zr 

pour te carré K = 2a 

, . ' V ^^V/10— ii/r 
pour le pentagone. , K = — -r — — = 

1 +\/5 

2a 3 
pour l'hexagone K = --7=: = - x a \/^ 

Ètc etc. 

262. On a vu , ( nf* 22^ et 243 ) , comment on pouvait in- 
scrire un triangle dans un cercle. 

Pour inscrire v^n eatré, traces deux diamètre» perpendScu- 
faires Tun à l'autre, et joignez leurs extrémités par des lignes, 
droites qui seront les côtés du carré et dont la valeur sera 

Pour inscrire un décagone régulier , divisez l'un des rayons 
a en moyenne et extrême raison. La partie moyenne sera le 
côté du décagone. En effet , x étant cette partie moyenne, on 
a la proposition iorr x :: œ : a — X} d'oùj?* -{-ax^^a* } d'où 

a? =^ 2 ( — * H" V^) 9"* ^^^ précisément la valeur du côté du 
décagone, 



, Pour inscrire un pentagone, commencez par chercher le cAté 
dtt décagone, et après l'avoir porté deux fois sur la circonfé- 
rence, joignez les extrémités de la ligne hrisée formée par les 
deux c^M» o^»t^ i^ d<ci|ga^#« 1^ JijBM ab^py^ ^si sera 

le c6ié du pentagone == ^ l/io — 2v/5"« 

Pour inscrire un hextig^ne, en nak que le eèté = a, il ne 
s'agit que de le porter six fois sur la circonférence. 

Pour inscrire un pentedécagone, on ohserrera que î7 = ^ 
— ^. Ainsi, dû l'arc soutendïï par le côté de l'iiexagone ,^ on 
déduira l'arc soutendu par le côté du décagone, et on aura l'arc 
soutendu par le pentedécagone. En joignant les extrémités de 
cet arc par une ligne droite, on aura le c^té de ce polygone ré- 
gulier, que l'on poi^ej^ Wk^^ f^i^sur l^ {^rconférence du 
cercle donné. 



GRIYET, Capitaine du génie. 
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CONSIDERATIONS GENERALES 



SUR LES TROUPES A. CHEVAL. 



DES DRAGONS. 



Les dragons actuels, bien que sous Tinfluence de progrès 
incontestables , trouvent encore néanmoins , chose étran- 
ge ! des détracteurs et des adversaires, sans qu'on puisse attri- 
buer à leurs assertions, aucune cause plausible et de quelque 
consistance. Cette sorte de défaveur qui plane encore sur 
Tarme des dragons, nonobstant les preuves multipliées et 
irrécusables qu'elle a données à diverses époques mémo- 
rables, de sa puissance et de son efficacité, m'engage à 
produire quelques observations qui, bien que dépourvues 
de talent dans leur expression, seront peut-être suscepti- 
bles, du moins, de fixer l'attention des notabilités mili- 
taires, appelées par leur position, non moins que par les 
vastes connaissances qui les distinguent (1) , à prononcer 



(1) Parmi les notabilités militaires les plas recommandables par lenrg 
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sur une question vitale pour la cavalerie et dont l'impor- 
tance ne comporte aucun doute. 

Ce fut M. le maréchal Charles de Cossé-Brissac, com- 
mandant l'armée française en Piémont, en 1561 et 1662, 
qui leva le premier , une espèce de milice à laquelle on 
donna le nom de dragons. 

A cette époque, déjà si éloignée, les dragons étaient 
considérés à la fois comme de Finfanterie et de la cava- 
lerie; ou du moins, comme pouvant dans Toccasion, s'ac- 
quitter de ces deux services. Il est présumable que les 
inspirations du champ de bataille d'alors, ayant révélé leur 
importance, ont su en même temps leur assigner leur vé- 
ritable emploi. 

Depuis, les dragons ont subi, selon les temps , les con- 



connaÛMiices ëtendaes, et leur persévérance & saisir les inspiraUons 
les plus susceptibles de répandre sur nos institutions la force et la yie ; 
il faut particulièrement distinguer M. le lieutenant-général Ticomte de 
Préval, dont les hautes lumières ne peuvent que féconder tout ce dont 
il peut être chargé. Il serait fort intéressant , de connaître son opinion 
motivée sur les dragons qui ne peuvent que fixer une attention sérieuse ; 
et dont la constitution dégagée de vcrrsatilité et de tonte hésitation , 
serait propre à développer dans Tannée , les germes de succès qui 
doivent infailliblement déterminer les meilleurs résultats. 

Qu'il me soit permis de saisir cette occasion, de rendre à cet officier 
général , rhommage qui est incontestablement dû à celui qui sait assu- 
rer un nouveau reliefà sa dignité, en s'éclairant du tribut d'expérience 
de tous les militaires, abstraction faite du grade dont ils peuvent être 
investi. Cet exemple est plein de noblesse , de désintéressement et dé- 
note un véritable génie qui sait tirer parti de tout. Espérons qu*il sera 
suivi et qu'à l'avenir les autorités militaires ne prélèveront plus exclu- 
sivement et au détriment du. service, le monopole de la capacité, 
capacité qui existe dans tous les rangs et dans tous les étages et qu'il 
ne s'agit que de savoir découvrir partout Où elle se rencontre et 
d'avoir TbabUeté de la mettre i profit. 
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jonctureft et Ie& exigeiices du moment» de nombreuses mo- 
difications , dont quelques-unes ont porté 1^ empreinte 
d'heureux perfectiennemensi et ont marqué le rang quHls 
devaient occuper dans l'intérêt des opérations militaires. 

Toutefois, nt>U8 ne penëons pas qii^on ait jàmaid bien 
compris toute la puissance d'une telle th>u|ie i la meilleuf e 
teanière d'enlirer partie ni que Idi dispositioiis dont elle 
a êlô Tobjel jusqu'à ce jour, aient complètement satisfait 
à toutes lea cotitrenances et à toutes les éTentualités. 

I)e|)liis le inâiréchal de Brissac» les vidissitudeii de lon- 
gues guerres» mais surtout les campagne^ de la révoluliôn 
et de l'empire, ont nécessairement dû taite connaîtire lèâ 
prévisions et les mesures réglementaires qui doivent au- 
jbùrdliui entourer l*arme dciî dràgonà. Sa Véritable desti- 
nation a étéeffectivementmisedans toute son évidence^ et 
ce serait nier les faits accomplis, répudier une partie de la 
gloire de nos années et atoUer dob itia^titudè en seinblà-^ 
bleà tnàtières, que de vouloir décliner leur utilité k là 
guerre et la notable efficacité de leur coopération* 

Il hè s^agit plus aujourd'hui, de faîf è éoÉûbattre leà dtà- 
gons>àpied, en ligne étendues; ce serait là une Ixérésîemiii- 
laire incontestable et qui doit Être rèpousiéei maië les 
dragons, Sahà rien perdre de letir puissance cohitne 
troupes à chevaï, doivent, pour dominer certaines conjônc- 
' tures qui s'apprécient mieus qu'elles ne peuvent s'analyser, 
pouvoir tneltne au inomeiit opportun, quelques pélotbnii à 
jpied, )5oît pour ravoriser là ioiardhe des hommes à clxeval, 
dans les circonstances qui réclament de semblables me- 
tores^ soit daiis tout autre but. Ces cas he déiv^it plus 
être aujoutdliui qu'exceptionnels , të tjùî hé ^èul hùUô- 



ment nuire à Farmô comm^ et^taleiie» quïttva toujours 
json principal service (!)• 

Ces nuances sont essentielles à sliisir} et c'est pour les 
avoir inécpnnues • que quelques militaires se «ont égarés 
dans l'emploi qu'ils ont prétendu asttgner aux dragons^ 
Jl en est même qui, i^fusanl de se rendre à l'évideneev 
n ont jamais eu une idée correcte de la spécialité qui le$ 
distingue et qui se 4ont toujours» plutôt attaché aux c|0cei» 
fioires et à la super/ieie qu'au Ibndi 

Il est de touUi vérité qu'en Sflpagne » la cavalerie an*- 
glaise redoutait beaucoup plus les dragons que tes autres 
aiimes de cavaleries la raision en est simple : les dragons 
iurmés du sabre droit» ont appris i en apprécier le mé*» 
rite^ tout le m^n4^ sait qu'un éoup de pointe est presque 
toujours daagereui s'il n'est mortel, tandis qu'il est eitrè- 
mement rare dé voir donner subitement la mort k^ 
moyen d\x ftabre qourbe. 



(i) C'est pour avoir Irop longtemps méconnu celte yëtité , que les 
dragons se sont tnmvés ua moment à rissae des camps de Boulogne et 
CalaU > sons le ^eids dé ^rérentiôns ftchâQies » auxquelles dé mautiri* 
ses dispositions ont seules dpnné lien. Jl y avait efTecUtenient une 
sorte d'absurdité de songer à faire combattre à pied , des régiments | 
des brigades et mékne des divisions eûtières ; tandis que pour les gran- 
des aelionSyiili a UMjoairs asiéi d'iuDfentètie. C'était, de plaft i vouloir 
saisrifier nd^ bonne partie da sa cavlibrie ç #1 des {ipiaÉipe deiH l'ex» 
périence et rinstruction tant i pied qu'à cbeval étaient trèsdifficUesol 
très longue^ A acquérir. Les idées à cet égard ont été tont-à-fait recti- 
Mm depuis^ miis iartoul Au» lés «ampagties dé la Péninsule espa- 
fnaie et lAUo de ISi4 en France. 

Nota. Le renvoi qui à trait au général Fk^val» n'a pas été mis sans 
intention. On espère que cet officier voudra bien manifester son opi« 
non sor les dl-agon» et que l*on pourra déduire de cette manifestation 
déi sènM^eaées d'im lUtot mMU 
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Quelle est Tarme, d'ailleurs, qui pourrait remplacer les 
dragons dans cette foule de conjonctures qui se présen- 
tent si fréquentes à la guerre ? S'agit-il, par exemple, de 
s'emparer avec prestesse d'un poste important, où l'infan- 
terie ne peut parvenir à temps*, on y enverra tout naturel- 
lement un ou plusieurs régimens de dragons, selon l'im- 
portance de la mission à remplir et le plus ou moins 
d'opportunité de les mettre en action. Est-il question 
d'atteindre, dans un pays montagneux et coupé, un point 
intéressant, où il y a urgence de s'établir sans le moindre 
retard et d'en chasser quelques portions d'infanterie ou - 
de toute autre arme; ce seront encore les dragons qui, 
mieux qu'aucune autre troupe, s'acquitteront de ce ser- 
vice. Y enverrait-on indistinctement des cuirassiers ou des 
lanciers; mais ils n'y seraient point dans leur élément; la 
plaine seule peut leur convenir; qu'y feraient-ils, d'ailleurs, 
avec leurs sabres ou leurs lances, tandis que le fusil seul, 
armé de sa baïonnette peut y avoir de l'efficacité ? En y 
détachant des chasseurs, hussards ou chevau-légers si on 
en avait, pourraient-ils se servir avec succès de leurs cara- 
bines ou mousquetons , s'ils avaient affaire, même t une 
faible portion d'infanterie militairement postée, armée de 
bons fusils à baïonnettes ? on ne le pense sans doute pas. 
Il y aurait nécessairement infériorité sous le rapport de 
'armement; car, si la carabine et le mousqueton, infini- 
ment plus légers et maniables que le fusil, devaient satis- 
faire à toutes les exigences, il est évident que, pour plus 
de commodité et de légèreté, il faudrait, comme nous l'avons 
éjà exprimé ailleurs, en armer toute l'infanterie. Mais une 
^'semblable idée est tellement fausse et erronnée, qu'il serait 
oiseux de vouloir en déduire les conséquences. 

L'arme des dragons seulç, peut fs^irc tète aux wmr 
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breuses difficultés qui peuvent se présenter et parer à des 
inconvéniens qui, bien que pressentis, deviennent souvent 
insaisissables. Et qu'on ne s'imagine pas que la prévention 
ou la routine entre en quelque chose dans nos asser- 
sions à cet égard; ces assersions sont toutes empreintes de 
la couleur locale et calquées pour ainsi dire sur les choses 
mêmes, qui les ont inspirées. Une douzaine de campagnes 
toutes très actives auxquelles j'ai eu l'honneur de partici- 
per comme dragon , me donnent une telle confiance dans 
leur bon emploi, qu'il serait on ne peut plus facile de 
prouver et de faire naître la conviction, que, c'est vérita- 
blement là, l'arme française, l'arme par excellence, l'arme 
à succès. 

Les institutions militaires, d'ailleurs, reposent toutes 
plus moins, sur quelque chose de plausible ; et si, par la 
suite des temps, elles subissent des modifications succes- 
sives et motivées, l'idée primitive n'en est pas moins 
bonne et susceptible de produire d'heureux résultats. 

Ainsi, les dragons ne devront plus comme au temps du 
maréchal de Cossé-Brissac, et même depuis, être employés 
comme de l'infanterie proprement dite, avec ses manœuvres 
bu évolutions de ligne; mais bien par fractions et dCune 
manière exceptionnelle. On conservera toujours néan- 
moins, l'avantage immense^ qu'offraient les dragons pri- 
mitifs, celui de pouvoir se porter avec célérité, sur tel ou 
tel point essentiel , où l'infanterie ne pourrait se rendre 
assez tôt, pour y effectuer un coup de main, une surprise, 
une reconnaissance difficile et compliquée ; là où une 
force supérieure, enfin, deviendrait peut-être inutile et 
et même nuisible. Il n'y a, on le répète, que les dragons 
qui puissent se tirer avec avantage de semblables missions. 
Et, cependant, nombre de militaires qui ne se sont proba- 
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prestige imposant, qui les enyironnait d' une auréole im- 
mortelle, si justement acquise dans cent combats mémo- 
rables? Mais les autres corps n'y sont pas davantage» 
puisque ce n'est qu'au champ d'honneur que l'on peut 
recevoir le baptême des braves, si l'on peut s'exprimer de 

cette manière. 
Mais vienne le moment du péril et un bon emploi des 

dragons à la guerre , on sera bien forcé, comme par le 

passé, de reconnaître toute leur suprématie. 

Cette suprématie s'est révélée d'une manière victorieuse 
dans les campagnes de la Péninsule ibérique; et dans 
celle non moins mémorable de ISlti en France. Le com- 
bat de la Gorogne , de l'Arzobispo , d'Alba-de-Tormes, de 
Valencia-deJas-Torres, de Santa-Martha, de Nangis , de 
Saint -Parre etc., etc. , endront longtemps encore, un 
éclatant et juste hommage à une troupe dont s'est 
constamment honorée l'armée française; et si des faits 
d'armes aussi prodigieux qu'imposans et multipliés, n'é- 
taient pas susceptibles de convaincre les plus incrédules, 
on seraient tenté de leur demander à quels signes plus 
caractéristiques et plus largement dessinés, peuvent donc 
se reconnaître les meiUeures troupes. 

Ces faits d'ailleurs ne militassent-ils point d'une manière 
décisive en faveur des dragons , il serait encore d'une heu- 
reuse prévoyance d'en entretenir dans une armée bien orga- 
nisée \ car il y a nécessité de se mettre , à certains égards , au 
niveau des nations étrangères , avec lesquelles nous pouvons 
être en guerre d'un instant à l'autre. Or , toutes les puissan- 
ces du premier ordre ont su apprécier les dragons , puis- 
qu'elles en ont dans leurs armées. Il serait conséquemment 
contraire à toute sage prévision d'en déshériter l'armée fran- 
çaise, et on ne concevrait que difficilement les motifs.qui 



I 
I 
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pourraient nous les faire exdure. Les subtilités que Ton fe- 
rait naitre à leur détriment s'éyanooiraient bientôt devant les 
faits consignés dans nos annales militaires , qui parlent bien 
plus baut que les raisonnemens les plus spédeux. 

L'emploi de dragons à pied , enUgnes étendues , serait sans 
doute aujourd'hui ^noùs insistons là-dessus) inefficace et 
subversif sous une infinité de rapports 5 aussi , n'est-il plus 
question de telles dispositions dont l'expérience de tant d'il- 
lustres campagnes a fait bonne justice. Le service exception- 
nel que seront dans.le cas de rendre passagèrement quelques 
fractionsde dragons à pied , en vue de protéger ou seconder 
dans l'occasion les hommes à cheval , loin d'être inutile ou 
nuisible , sera au contraire de la plus haute efficacité , ainsi 
qu'on l'a vu si fréquemment en Espagne , en Portugal , etc. 
C'est, au reste, au sage emploi qu'un chef habile et éclairé 
saura faire des dragons , qu'on reconnaîtra toute leur puis- 
sance. Et dans ces sortes d'occasions , il n'y a aucun risque 
que les hommes à pied soient chargés par des forces supé- 
rieures ennemies; s'il en était ainsi, c'est que les troupes 
auraient été mal engagées. Ces choses-là se sont vues , il est 
vrai , et c'est ce qui a pu faire conclure qu'il pouvait y avoir 
de la faute de telle ou telle arme, tandis qu'on ne devait 
l'imputer qu'à Tineplie du chef, qui s'était montré mauvais 
appréciateur du terrain et inhabile à ôaisîr l'à-propos. 

Il n'y a conséquemraent nulle crainte à avoir , que des 
dragons, mis momentanément à pied, puissent jamais perdre 
ni leurs chevaux ni leurs fusils. De telles circonstances se- 
raient difficiles à imaginer ; et si cette supposition pouvait 
présenter quelque vraisemblance , elle serait de même appli^ 
eable aux autres armes de cavalerie, qui pourraient aussi être 
susceptibles de perdre leurs lances, leurs carabines ou 
mousquetons^ etc. 
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Mais à peut Unilêt cdi êapposiâons , qtd 9 dans !e âoureau 
aytlème applicable aux dragons (1) , n'ont aucune portée , 
Favantage reste évidemment à cette dernière arme ; car , 
toutes choses égales d^ailleurs , elle saura se tirer d' affaira 
dans les occasions les plus variées , les plus critiques, et dans 
loua les terrains, quelqu' accidentés qu'ils puissent être. Il 
n ea est pas de même à T égard des cuirassiers , des lanciers ^ 
ou de toute autre troupe k cheval. Si ceux-ci se trouvaieiil 
engagés dana certains défilés ou autres mauvais pas analo^ 
gués 9 îbs'y ttx>uv^raieut fort embarrassés et dans l'impossi^ 
bilité de dominer lea circonstances. 

Si les dragons aujourd'hui doivent être dégagés du serviee 
de Tinfiinterie, 4ians sa grande acception ^ on doit ausrt 
les débarrasser du poids qui surcharge leur harnachemeni , 
lequel doit ècre aussi léger que possible. 

L'arme des dragons €St d'autant plus importante, qWelle 
peut agir au besoin , avec succès , contre toute espèce de 
troupes à dieval ; la manière dont elle est Intentée offre asse£ 
de consistanœ pour s'opposer même à de k grosse cavalerie, 
£t assez de légèreté pour s'acquitter a^'ec distinction du ser- 
vice de la cavalerie légère (2). Le sabre droit est l'arme blan- 



(1) Gehii de ne combattre à pied qae par petites portions, et simple^ 
jaent 4iiiis las oocartoas -où cette eoopération est aéeessaire , soit pour 
protéger les dragons à cheval éloignés de tonie w£mi^ii9 , ;Soit poar 
les seconder selon qu'il y a lieu , etc. 

(2) Les régimens de cavalerie en général , devraient pouvoir se suf- 
iire à enx -mêmes dans toutes les circonstances ; car ^ comme j*ai déjà 
«tt i'occaslDn de le Atîre remarquer , il 7 a 'seavenst knpossibilité â %i 
guerre de di/^posar tes iroupes selon lerar ^4raf$ère partÂeoltar etlew* 
dénomination. On a v» souvent comme on le verra foujouj» pendant la 
-guerre animée , les diverses armes indistinctement employées aax 

avaat*pQ8te8 e( çn seconde ligne » sulyant iQs copîonotttres dumomeiit 
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che par excellence^ c est celle de h viotûire , et peut ^nveiii^ 
k toutes les portions. I<e fu«il armé 4e «a baïonnette ni'esl 
pas moim imposant. 

On a prétendu que les dragons avaient été enVoyéseu Es- 
pagne comme en exil (1). Il est difficile de concevoir que 
Ton puisse se livrer à de telles assertions^ Mais on convieii<*» 
di'a du Aïoins que e'était un fort bel exil que celui que partà^ 
geait toute la grande ^rnlée» rempei^eur à sa tête $ secondé 
de se^ plus iUustrea niaréehaux. Le grand capitaine savait 
trop bien évaluer les eonvénauoesmilitaii^s , pour se priver^ 
dans un pays tel que F Espagne 9 d'une troupe qui, pour 
ainsi dii^e à chaque pas j poUvait être utilisée avec un im- 
mense avantage dans Tintérét des opérations générales. Lea 
prévisioiia de Tempereur ont été jJeinetneQt justiHées ^ per» 
sonne n oserait le contester : les dragons s^y sont surpassés ^ 
et odit encoi*e depuis ajouté un nouveau fleuron à leur coih 
ronoci dabs la Savante et trop mémorable campagne de 1B14 
en Franocé 

Comment se fait-il donc que la multitude de faits remar^ 
quables aocomplis par les dragons niaient pas ouvert les 
yeux de oertainé militaires , qui s'obstinent à vouloir mécon^ 
naître Fénergie de leur coopération dans tant de eonjônctu* 
resdiverses! 

Et quel moment encore a-t-on choisi pour frapper cette 



et rimpétletite nécessité. C'est là nno tnveriien A est vrai » mais tpA 
soira tonjoars lieu <iaoiqii*OB fasse.G'eSt pour paner à cette irrésrularité 
quej'ai imaginé le système de HraiUeurs applicable à tous les régimens 
de cavalerie, ( Voyez la 1'^ et la 2e Uyraisoii da Journal de l'Infanterie 
et delà Cavalerie , janvier et février 1834.) 

(1) Veyw M «^ecïarwr m««»»fé,ï« v<*ime , IX lirraissû , paçe W5 
(marst^M}* 



^ 
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arme d'une sorte de défaveur ? celui prëcisément (1) où ses 
hauts faits encore palpitans étaient à la connaissance, non- 
seulement de tous les militaires français, mais même des 
étrangers , et enfin de tout le monde. A quoi sert donc F ex» 
périence de la guerre , si coûteuse à acquérir , si ses fruits 
peuvent devenir stériles en certaines mains ^ et si , loin de 
s'étâyer de son immense puissance , on résiste à ses inspira- 
tions, pour leur substituer celles d'une paix de vingt ans, 
qui n a généralement enfanté que des idées mesquines, idées 
qui s'évanouissent en naissant , pour faire place dans leur in- 
croyable versatilité à des conceptions souvent plus étroites et 
moins militaires les unes que les autres! 

Les dragons ont été généralement mal jugés , soit avant , 
soit après la guerre d^Espagne, où ils ont réalisé leurs plus 
étonnans prodiges. Avant ces campagnes remarquables , cela 
pouvait se concevoir , bien qu un tel jugement ne put être 
que hasardé et fautif sous plus d'un rapport; il pouvait du 
moins paraître équitable aux yeux du vulgaire , les dragons 
se trouvant alors , quoi qu injustement , sous l'influence d'une 
certaine défaveur. Depuis la sortie de la Péninsule et la 
campagne de France dqà citée-, il ii'y a plus rien de plausi- 
ble à alléguer contre eux , si ce n'est peut-être quelques ir- 
régularités insignifiantes de détail , faciles à rectifier : irré- 
• gulaiités qui peuvent également concerner les autres armes 
de troupes à cheval; 

Si en Allemagne, en Pologne, en Italie, etc. , quelques 
régimensde dragons ont , comme tant d'autres corps de cava- 
lerie , éprouvé des revers de fortune , au milieu de tant d'ac- 
tions où ils se sont particulièrement distingués , on ne peut 



(1) L'époque de rorganisatiop de la nouvelle armée en 1815. 



r^isonnablevncnt s^en prendre à Tamic, maïs bien à des cir- 
constances inall^eurcuses et imprévues, comine aussi au^ 
fausses dispositions dont ces corps ont pu être Tobjet. 

Exempt de préventions , ennemi de toute controyersç sys« 
tématique , et jaloux de rendre hommage à la vérité , qu'on 
se transporte simplement par la pensée sur ces sortes de ter- 
rains 9 dont les accidens multipliés ne laissent aucune Jati-- 
tude A Faction des cavaleries ordinaires , et oà Tinfaoterie 
n'a pu encore parvenir ; qu'on apprécie avec sagacité d4ns dç 
semblables positions, quelle est F arme de troupes a cheval 
qui sera, susceptible d'agir le plus efficacement^ et qa'oti 
yeuîlle bien bous dire franchement si Jes dragons ne^erdnt 
pas reconnus seuls capables de surmonter ces difficiUlés ? La 
doute ne saurait longtemps subsister. Â la simple inspection 
de ces lieux difficiles , où Ton né peut envoyer avec pron^p-^ 
titude que de la cavalerie, on sera irrésistiblement dominé 
par ridée et l'intime conviction que les dragons sont vérita- 
blement les plus propres a surmonter certains obstacles. Et 
copiine les faits accomplis parlent bien plus haut que tout ce 
qu'on pourrait dire, citons-en un entre tant d'autres, que 
nous puiserons dans la campagne de 1809, en Espagne, au 
moment où le corps de M. le duc de Dalmatie se disposait à 
entrer en Portugal. 

Les 17® et 27* i^gimens de dragons (brigade Matisy, di- 
vision Lahoussaye) , cantonnés aux environs de Tuy , ayant 
reçu l'ordre de se porter sur Ribadavia , en côtoyant le 
Minho 5 se mirent en mouvement sans infanterie vers cette 
direction. Il fallait , pour atteindre ce but, longer la rivière 
qui se trouvait à droite, et une chaîne de montagnes plus ou 
moins escarpées à gauche. Le chemin , sans être des meil- 
leurs I était néanmoins praticable ; mais on fut bientôt arrê- 
té par un torrent large^ encaissé et assez rapide , sur lequel se 

îfO 37. 2« SÉRIE. T. 12. JANVIER 1836. 8 
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trouvait un petit pont de bois en assez bon état (1). Le tor^ 
rênt se jette dans le* Minho , non loin de là y et forme un 
angle droit avec cette rivière ; dans Tangte de la rive opposée 
se présente un village, qui était occupé par F ennemi , déci* 
àé h défendre le passage. 

On reconnut les environs, et Timpossibilité de passer le 
torrent sur un autre point que fe pont dont on vient de par- 
ler , devenu le principal point de mire de rennemi , et sur 
lequel il dirigeait sans interruption un feu très meurtrier.' 

Toute hésitation devenait funeste dans cette circonstance ; 
il eut fallu ou rétrograder., ou prendre un détour considé'-' 
rable dans un pays qui n offrait que des aspérités et des diffi- 
cultés presqu'insurmontables. On fit en conséquence mettre 
pied à terre à deux cents dragons de bonne volonté, qui fran- 
cliirent le torrent avec une promptitude et une intrépidité 
peà communes. Parvenus surVautre bord , laissant quelques 
tués et blessés , ils prirent rapidement de nouvdles disposi- 
tions , et^ sans perdre un moment , dédaignant djentretenir 
un feu qui eût mal servi leur impatience , ils chargèrent i 
là baïonnette dans toutes les rues du village et y culbutèrent 
en un clin-d'odl l'ennemi , qui , dans F impossibilité de s'y 
maintenir , se dispersa dans toutes les directions à la suite <?e 
pertes très sensibles 



(I) Il est étonnaat que rennemi n'ait pas clierctié à détraire ce pont 
ayant notre approche ; peat-étre en avait-il eu Tintcntion et ne jo- 
f eait-il pas notre arrivée aussi prochaine. 

L'action dont il est question est si remarquable , qu'il est impossible 
de ne pas la citer entre une infinité d'autres , lorsqu'il s*a;itde fournir 
des preuves de l'efficacité de dragons militairement engagés. Voyez à 
ce sujet la Tableités militairet, 13e yolume du Journal des Sciençei 
militaires , page 398. 
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Â moins de vouloir nier révidefioe mime, on eonyiendra 
que nulle autre arme de cavalerie n'eut pu sortir avec hon- 
neur dé ce mauvais pas ; et, en effet, qu'eussent pu y tenter, 
par exemple , des cuirassiers ou des lanôers ? quelle atti- 
tude eussent pu y avmr des chasseurs ou hussards , avec leui s 
carabines ou mousquetons dépourvus de baïonnettes ? Mais 
il faat s'être trouvé soi-même dans de telles circonstances les 
à?oir méditées et aperçues dans toutes leurs phases, pour 
s'en former une juste idée et en évaluer toutes les nuances. 

La puissance et T^cadté des dragons sont généralement 
si bien appréciées , que les peuples même en arrière de^ notre 
civilisation , mais doués d'un profond sentiment des con- 
venances militaires , leur rendent tacitement , comme par 
instinct ou inspiration y le plus éclatant comme le plus 
juste hommage. 

C'est ainsi que les Cosaques , bien qu'ils ne soient armés 
que de carabines et de mousquetons , comme armes a feu » 
conçoivent à merveille qu'il est des occasions où il faut que 
la. cavalerie puisse mettre instantanément (pour se tirer d'un 
mauvais pas, et comme surcroit de moyens de compromettre 
l'ennemi), quelques hommes à pied pour seconder avec plus 
d'énergie et d'ensemble ceux qui doivent combattre à 
cheval. . 

Ecoutons ce que dit à ce sujet le général C. de Benken- 
dorff , officier de l'armée russe , auquel on ne peut refuser 
le plus éniîn^nt mérite. 

« Le mousqueton. (1) et la carabine sont des armes très 



(1) Voyez VouTrage intitulé : dci Cosaques et de leur utilUi à la guerre. 
Hémoire rédigé et présenté à Sa Majesté l'Empereur de Russie en 181 G, 
par le général G. de BenkendorlT, traduit deTallemand , pag^ 52. 
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)) Ikmilières au Cosaque ^ et , à pied , il est le meilleur ti* 
» railleur 

» Dans les années 1813 et 1 8 H, nous fimes souvent 
» mettre pied à terre aux Cosaques , et nous les cmployâ- 
» mes avec succès comme chasseurs h pied. Xen ai fait Tex- 
» pcrience dans les défilés de Vierland , près de Hambourg, 
» et aussi près de Cassel , de Reims 9 et dans beaucoup d'au- 
» très circonstances. Un régiment de cosaques a ordinaire- 
» ment dix tirailleurs par escadron (1). Leurs carabines ^ 
» ainsi que leurs pistolets , ressemblent beaucoup aux armes 
» en usage chez les Turcs et chez les Persans, etc. » 

VoiU , certes, unç autorité imposante en faveur des dra- 
gons , car le service dont ]es Cosaques sont susceptibles 
de s^ acquitter à pied , dans diverses occasions., n est autre 
chose que celui que Ton doit réclamer des dragons. Et si les 
peuples du Nord^ nations éminemment cavalières, y trou- 
vent un avantage incontestable , avec le seul secours de la 
carabine ou du mousqueton , il est évident que cet avantage 
s'accroît en proportion de ce que nos dragons sont infiniment 
mieux armés; car le fusil et sa baïonnette (2) offrent un sur- 
croît irrécusable de chances de succès. 

Aucun officier de dragons doué de quelque coup-d^œil , 



(1) Ces dispositioDS corroborent ce qoe nous avons exprimé aillears, 
sur les tirailleurs, qui doivent être spéciaux. Bien que Vnuage établi 
par les cosaques ne soit pas exempt de critique , il prouve du moins 
qu'ils ont le sentiment de la chose , qnant au fond ; mais nous pensons 
que les tirailleurs réunis par troupe séparée sont préférables. ( Voyez 
le système de tirailleurs applicable à tous les régimens de cavalerie. 
Journal de Flnfanterie et de la Cavalerie , livraisons de Janvier et fé- 
vrier 1854.) 

(â)On suppose iqiqve les dragons actpelsontla haVomieile. 
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ayant fait lonçtemps la gaerre , n'oserait décliner la part ac- 
tive que cette arme a^ue dans raccomplissement d'une foule 
d'opérations de quelque importance. 

M. de Naylles , officier de dragons de beaucoup dé saga^- 
cité 9 faisait partie de la division Lahoussaje en Espagnç , et 
se trouvait aussi à Tafiaire citée plus haut. Voici son opinion 
sur Tanne des dragons. 

« Nous apprîmes que tous les habitais avaient pris les 
)) armes pour nous combattre, et s'opposer à notre jonction 
9 avec ,1e corps d'armée qui avait suivi la grande route de 
D Tuy à Orensée. Ils pensaient défaire aisément un corps 
» de cavalerie, voyageant sans infanterie au milieu des 
» montagnes et dans des gorges étroites^ ils ignoraient que 
M nos soldats avaient le double avantage d'être tour-à-tour 
T» cavaliers et fantassins , et , que la baïonnette au bout du 
» fusil , ils emportaient une posidon inaccessible à la cava- 
» lerie. Le plus grand nombre de ces paysans était réuni au 
» village de Maurentan. On n'y arrive que par un long dé- 
V filé bordé de haies \ coupé par des rochers , et terminé par 
» la petite rivière de la Sachas , qui , en cet endroit, se 
» jette dans le Minho. Mille à douze cents hommes défen- 
n daient un pont très étroit, barricadé et hérissé de chevaux 
» de frise : il fallait passer ce pont pour arriver à Mauren- 
» tan. La division se mit en bataille derrière le défilé^ et 
» deux cents dragons , mettant pied à terre , s'avancèrent 
» vers le village, (1) etc. » 



{ï) Mémoires sur la gaerre d'Espagne , pendant les années 1808 , 1E09» 
1810 «t 181 1 , par M. de Naylies. 
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L'issue de cet engagemekit est déjà connue , aÎAài que nou;» 
Favons détaillé ci-dessus. 

On voit par ce peu de mots que certains officiers , bien 
qu inférieurs sous le rapport du commandement, apprécient 
les dragons à leur juste valeur ; c'est aussi ci eux qu^ilfaut le 
plus s en rapporter à cet égard , car ce sont eux qui , pour 
CCS sortes de coups de main , mettent toujours la main à 
l'œuvre. 

Enfin si la puissance des antécédens doit être pour imc 
troupe quelconque d'une liante considération, ilest incori- 
estaUe qu'il faut chercher à entretenir cet îittérêt et ce pres- 
tige par tous les moyens imaginables, en conservant le pins 
possible cette similitude , si précieuse entre une troupe exis- 
tante et les émules de gloire qui l'ont devancée dans' la car- 
rière et qui ne sont plus. Or , il y a presque toujours eu des 
dragons dans l'armée française depuis le maréchal de Cossé- 
Brissac, leur fondateur, jusqu'à nos jours. Ils ont donc subi 
les épreuves du temps , de ce grand régulateur de toute ins- 
titution humaine. Vouloir récuser sa sanction ne nous pa- 
raîtrait ni sage, ni opportun , s'il n'y avait même à cela dan- 
ger et subversion. D'où on est autorisé à conclure qu'une 
armée bien organisée doit entretenir un ceitain nombre de 
régimens de dragons dans son sein. Leur nonAre ne doit 
point être trop élevé ; et il y a tout lien de penser que celui 
qui existe aujourd'hui dans nos armées est le plus conve- 
nable. 

Cet article serait sans doute susceptible de longs dévelop- 
pemens ^ et si on voulait reproduire en détail l'historique 
des faits remarquables qui , à diverses époques , ont honoré 
l'arme des dragons , et par suite les armées ou corps d'armée 
dont ils ont fait partie , il serait on ne peut plus facile aussi 
d'y adjoindre des observations raisorinées , qui prouveraient 
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jusqu'à r évidence toute lexcellence d'une telle troupe, lors- 
qu'on a l'habileté de loi assigner son véritable emploi. Mais 
ce simple aperçu , bien que laissant encore beaucoup i dési- 
rer , sufiira , je pense , pour fixer l'atteotion des sommités 
militaires qui auraient à s'occuper du sujet dont il s'agit ^ et 
pour appeler aussi les réfutations auxquelles quelques-unes 
de ses assertions pourraient peut-être donner lieu (1). 

C«. DE TOURREAU, 

capitaine de cavalerie. 



(1) Il n'jT ajM» de régiibens ëe oavaleri<$ ^aiaieoft ^lui de paiasanCe 
^t de moyens d'action qae Tanne des dragons ; on croît Tavoir démon- 
tré du moins an yeni des militaires d'expérience et d'an certain tact. 
Il est d'aiUeaf 8 encore à remarquer que dans nn isolement absolu ; les 
dragons peuvent le mieux se suffire à enx-^mémes. La guerre de Vin- 
dépendance d'Espagne fournirait au besoin un faisceau de preuves sans 
répliques de la justesse de cette opinion. Combien de fois n'y a t-on pas 
vu en effet, des régimens, ou de simples détachemens de dragoàs 
isolés » se maintenir et dominer les circonstances , soit à la faveur de 
locaux préparés dans ce but par d'ingénieuses dispositions , soit par la 
manière de le garder tour-à-tourà cheval ou 1 pied , soit par les sor- 
ties soudaines et imprévues que ces corps ou détachemens savaient 
eUTectner avec une merveilleuse habileté » au'àioyende brusqués char- 
ges à cheval , charges qui avaient été préni^ées et facilitées par la ré- 
sistance opportune et vigoureuse de dr^vgons à pied , et qui avaient 
donné le temps et les moyens de pouvoir monter A cbeval et défendre 
sur l'ennemi* 
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7 Brigantins. 
6 Cutters. 

50 Schooners. ... •> 

120 Chaloupes canonnières. 
20 Galères. 
25 fiattêries flottantes. 
La flotte est montée par : 
35,000 homines, dont 3,000 artilleurs et 9,000 soldats 
de marine. 



Retour du capitaine Bagr , d'un voyaqe au Pôle arctique, 

par terre. 

Le capitaine Back vient d'arriver (septembre 1835) â 
Liverpool d'un voyage dé découvertes au pôle arctique 
par terre. Il est accompagné de M. W. Malley. 

Le docteur Kihg et le reste de l'expédition devaient par- 
tir pour r Angleterre par la baie çl'Hudson. Us avaient en- 
duré de grandes privations pendant le premier hiver» tant 
à cause de la rigueur du climat que par le peu de provi- 
sions qu'ils avaient. Le capitaine Back est le premier Eu- 
ropéen qui ait visité la' grande rivière des Poissons et 
examiné sou courft jusqu'aux mers polaires. Plusieurs 
géographes doutaient dé l'existence de ce fleuve. On le dit 
très large et dangereux» et les glaces entravent beaucoup 
la navigation. Il se jette dans la Iner du pôle. On ignore 
jusqu'à quel point l'expédition augmentera les connais- 
sances que l'on a de la ligne des côtes ; mais nous pen- 
sons que le capitaine Back aura des informations intéres- 
santes à donner sur les vari^Uons de l9 boussole» etc. On 
dit qu'il a éprouvé un froid de 70 degrés au thermomètre 
de Fareinheit. L'expédition a quitté le fort Reliance le 
20 mars dernier» et a voyagé sur la neige jusqu'au fort 
Chipewyan» d'où elle partit le 28 pour la Chine, où elle est 
arrivée le 6 août. 



^ 
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ADMINISTBATION UIL1TAIRE. 

II est des'intenlions si louable^ de leur nature qu'il faut 
l)ien 5e garder d^en distraire T esprit public, lors même 
<ju* elles portent sur des retpurs de choses dites et redites 
depuis longtemps. 

En général, avec les préoccupations d'époques embar- 
rassées de grands faits ou de grands troubles, ce qui ne se 
remet pas souvent sur le tapis, soit par saisissemens de 
conviction, soit par reproduction de réminiscence, finit, 
quels cpi'en soient les motifs et les avantages, p^r mou- 
rir sur place. ^ . 

Ce n'est point ici un détour critique dont nous voulons 

nous servir pour aborder un mémoire ministériel qui ne 
se vend pas, mais (pi'on adresse en ce moment à qui veut, 
pour appuyer un système d'organisations administratives 
milil^es, déjà développé bien autrement, dès 1819^ sous 
'le patronage si supérieur du maréchal Gouvion Saint-Clyr. 
Quoiqu^îl y ait donc répétition^ reprise de moyens et 
similitude évidente de raisônnemens, l'attention de l'ar- 
mée et du gouvernement ne doit s'en montrer que plus 

empressée à reprendre, sur ce document tardif, Pexamen 

^ des propositions originelles, premier type de modifica- 

• lions sollicitées par l'expérience de tant de désordres, et 

«surloot, par rallègement des charges du trésor, à la paix, 

à la guerre. 
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héritage de domination dont les coalitions abattues avaient 
fait les frais dans l'humiliation et les démembremens. 

Ce fut à partir du 9 thermidor', premier éclairci de 
clémence et de rapatriement, que l'Assemblée la plus fou- 
gueuse revint pour ainsi dire sur ses pas, avec une efferves- 
cence tourmentée de pudeur, pour dégager la gloire de la 
patrie de toutes les confusions politiques et de toutes les 
souillures de sang dont la Montagne avait voulu l'envelop- 
per , pour en faire ce qu'elle était seule : un amas d'élémens 
dévastateurs. 

Ainsi, quand l'Europe avait entendu publier la guerre 
à mort pour les têtes couronnées et les rebelles de Tinté- 
rieur ; la paix s'était faite avec le grand-duc de Toscane, 
avec la Vendée, avec le roi de Prusse, la Hollande, l'Es- 
pagne et les Chouans : quand elle s'était senti glacée d'ef- 
froi à des promulgations aussi barbares, aussi sacrilèges 
que celles, où les prisonniers anglais et hanovriens, où les 
garnisons étrangères encore sur le sol , n'avaient pour es- 
poir et pour salut que le fil de Tépée ; où l'Etre suprême 
avait reçu son brevet d'invention d'idole automate, et l'im- 
mortalité de l'âme, sa patente de manipulation matérielle 
à vie. 

Incessamment la France et le monde durent s'étonner 
des actes insignes qui depuis lors consacrèrent la rentrée 
d'illustres représentans proscrits, la condamnation ven- 
geresse des Robespierre, des Carrier, des Fouquier-Thin- 
ville et de leur tourbes atroces; la suppression de toutes les 
lois de maximum et de spoliations vendales; l'apparition 
de l'école polytechnique et de l'institut des sciences et des 
arts, l'uniformité des poids et mesures, la restitution des 
biens pour les condamnés politiques, la publicité du culte , 



l'entrée frat^rnellQ de Gfaarette à Nantes, avec son^tat-majot 
en panache blanc ,\ la fenneture des clubs et de toûtt 
société populaire , enfin l'abolition du tribunal révqlu- 
tionnaire , si féroce, si infernal , et la publication d'une 
amnistie universelle de concorde et de magnanimité. 

Le nouveau pouvoir qui succédait & tant de retoqrs heu* 
reuxyse trouvait donc engagé dans l'obligation d'en soute-* 
nir l'assemblage , cplossal , immortel, puisque indépen- 
damment de circonstances aussi prospères, il avait encore 
reçu de la Convention , par droit de conquêtes, tous les 
pays en deçà du Rhin , avec un effectif de plu^ de c^iq 
millions de baïonnettes. 

yoilà cependant une position admirable qui va tour à 
tour se compromettre et s'élever encore , pour retomber 
de plus, haut et se perdre dans les combinaisons les plus 
hardies et les plus folles, sous l'empire des tatonnemens 
et des discordes , les plus stupides, les plus déplorables. 

Dès que toute cette puissance avait eu pour principe, au 
dehors, au dedans , la force et le génie patriotique de^ 
armes nationales; c'était là que devaient, avant tout, se 
maintenir à l'abri, la sagess"^ et la raison d'état, comme 
sous des boucliers sacrés. 

Le Directoire, à son entrée en fonctions, sembla vouloir 
adopter des prévisions et des emménagemens aussi tuté- 
laires : du reste la Convention elle-même lui en avait 
déjà facilité les moyens et l'exécution ; 4'stbord, en supr 
primant toutes les commissions qui jusque là avaient 
convergé en satellites perdus dans son sein, et bientèt 
après , en décomposant même son comité de Salut- 
Public, si dominateur, pour en jeter les astres les plus 
pnissans à travers le nouveau gouvernement qu'elle o&ait 

i. la France, cooune \m globe de ^ ef éation, desUaé à 
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prendre place au centre du nîonde , pour y graviter en 
paix, ou l'engloutir dans son orbite. 

A peine effectivement le grand pouvoir exécutif de l'an iii, se 
fut-il installé au Luxembourg, avec une espèce d'éclat souve- 
rain, qu'on le vit reconstruire le ministère de la guerre, entre 
autres, po.ur l'opposer aux souvenirs des comités tout puis- 
sans de la terreur, et se donner à la fois, par prétention 
de rivalité suprême, le lustre de quelque renommée excen- 
trique, bien vue, honorable, imposante. 

Alors, un officier général, parmi cent au choix , se dis- 
tinguait par une attitude impassible, et surtout, par le plus 
beau fait d'armes moderne. 

Le siège de Mayence, sa défense héroïque, et ses longucys 
misères, avaient porté le nom d'Aubert-Dubayet à la hau- 
teur presque d'uQ de ces guerriers fantastiques d'Homère 
ou du Tftsse^ l'armée, la France et l'Europe le reconnais- 
saient pour en avoir le caractère et toute l'élévation. 

Ce fut donc par cette première désignation, bien ins- 
pirée,|que le Directoire signala son avènement, et se promit 
de faire mouvoir les armées nationales à sa guise, en restant 
immuable et majestueux sur ses chaises curules , rehaussées 
en trônes. 

Le nouveau ministre , grand de pensées , magnanime 
d'âme, se mit aussitôt à l'œuvre, s'anonnça comme dévoué, 
comme infatigable, par une lettre de noble confiance et 
d'heureuse sympathie , que les drapeaux reçurent pour ma- 
nifester à la fois, et la joie d'un nouvel ordre de choses plus 
en harmonie avec leur splendeur, et l'enthousiasme d'une 
aytre perspective d'actions d'éclat, plus prochaines encore 
et plus retentissantes. 

Mais le LuxenQj)ourg , dès lors aussi, s'occupe presque 

exclusivement de cQinbin^spp^ , détQurnèe^ et fiscales; du 
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cours de la bourse, du prix du louis d'or , d'échanges de 
têtes royales et con?entionnelIes, de la fixation du papier 
monnaie à quarante milliards, sans plus; d'un emprunt forcé 
de six cents millions métalliques, de l'installation d'un 
ministère de la police, de la division de Paris en munici- 
palités, et d'un armistice inopportun, malencontreux. 

Cependant les Anglais sont en Corse et se pavanent 
avec le comte d'Artois à Tlle de Rhé; les Autrichiens enlè- 
vent l3S lignes du Rhin et reprennent Manheim avec huit 
mille hommes de garnison; la bataille de Loano, gagnée 
par miracle, se perd aussitôt en toumoiemens de troupes, 
en déprédations, honteuses, infâmes. 

En vain le ministre expose ses plans avec profondeur, 
répand au conseil ses lumières avec éclat , et demande 
d'une voix ferme, d'un ton dignement ému, d'autres direc- 
tions, d'autres volontés, et surtoutd'autresemmenagemens 
de paix et de guerre ; il se voit trop tard parlant dans le 
désert au milieu de grandes nullités, présomptueuses d'or- 
gueil et rivales de morgue. 

Un instant Camot, tombé là lui-même dans un vide 
politique déplorable , s'efforce de rappeler au sein de 
l'aréopage olygarchique, le mouvement de la Convention 
et d'y soutenir les élans du général; il n'y eut pas moyen, 
pour le ministre, de rester plus long temps si supérieur 
au milieu d'un gouvernement flasque et tracassier , sans 
exciter ses basses jalousies et le mettre chaque jour plus 
en face encore de sa propre humiliation. 

Bientôt aussi, une ambassade à la Porte ottomane vint 
mettre fin à des embarras d'amour-propre que traitaient 
en affaires d'état, de sourdes susceptibilités, trempées trop 
souvent de fiel et de sueurs de honte. 

Mais par un de ces événemens providentiels que le ha* 
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sard même hnpose à Fimpéritie^ ou qu'il amène à Tayen- 
ture à travers les désordres, Bofnaparte , jusque là sans 
autre renom que celui de ses batteries à boulet et à 
mitraille ^ pointées sur Toulon et Saint-Rocli, avait reçu; 
d'une intrigue de commérage » le commandement en chef 
de l'armée d'Italie, dont Schérer» espèce de matamore de 
bivac et de pillage, n'avait su racheter le sang et la vail- 
lance, que par la misère et la famine. 

Une autre circonstance, tout aussi fortuite, vint installer 
au ministère de la guerre, au lieu d'une ]^enommée nou- 
velle de quelque grand fait d'armes, ttn simple adminis- 
trateur à formes modestes et paisibles, pour lui laisser, 
inopinément, la tâche de lutter de mérite/ au fort de vastes 
opérations straté^ques que le Directoire, le premiei*, n'a- 
vait pu , dans sa présomption ténébreuse / ni (>ressen- 
tir, ni comprendre. , 

Néanmoins, quand le général eiï chef, improvisé avec 
tant de bonheur, porta tout-à-coup, si haut, la gloire des 
armes nationales par delà les Alpes, et sut même en tirer, 
à Gampo-Formio, la paix générale la plus inattendue; le 
fonctionnaire public chargé, par une mêmeprédestination, 
de l'entretien des masses belligérantes au nom de la patrie, 
ne se signala pas moins à la tète d'un département, jusque 
là le goufre de ses besoins et le tonneau sanà fond de son 
sang et de ses sacrifices. 

Ce fut aussi pendant cette période immortelle que le 
Luxembourg, rehaussé de victoires sur victoires, excité et 
soutenu de l'énergie inaltérable de Garnot, imposa son 
alliance aux rois de Sardaigne et de Naples, au souverain 
pontife delà chrétienté ; à la régence perfide de Portugal; 
qu'il affermit, et enserra la neutralité de laPrtis^esousl'im^ 
mobilité du nord de l'Allemagne; qu'il reçut à discrétion la 
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margrave de Bade, pacifia de nouveau la Vendée, déchaîna 
l'Espagne contre rAngleterre, rappela la Corse au giron 
national, fit la révolution de Gênes, constitua la républi- 
que cisalpine, ouvrit les conférences de Lille, et se donna 
la plus belle part de tant de gloire, en faisant déposera 
sespieds, les drapeaux ennemis,avec l'hommage opime de 
cent trophées , leurs dépouilles et leurs rançbns. 

Alots aussi, le ministère de la guerre avait eu ses re- 
tours d'organisation, son travail constant, méthodique. 
Ses réserves de prévoyance, sa direction active, vigilante ; 
ses réformes, sa hiérarchie, ses calculs, ses lois, ses ins- 
tructions; enfin son premier budget, avec ses voies et 
moyens, avec ses recettes et ses dépenses, sûres, connues, 
contrôlées. 

M. Petiet, commissaire ordonnateur, sorti d'une divi- 
sion territoriale hyperborée, se fit reconnaître là , non 
seulement par une capacité d'embrassemens inconnus de 
combinaisons administratives , mais encore par des facul- 
tés d'esprit, par des instincts de sentiment , où venaient 
se fondre, en idées fortes, en résolutions promptes, en 
prévisions certaines , les hasards des batailles, les fatigues 
des drapeaux, les épuisemens de la nature, les détresses 
des armes, et toutes leurs chances de vie et de mort. 

Aussi, ce fut sous ce ministère, manié sans épée et sans 
éperons, que l'Europe vit se consommer la plus belle 
série de hauts faits; et c'est aujourd'hui même encore qu'il 
y a lieu peut-être de reconnaître, pour axiome-social, qu'au 
centre de direction de la guerre , la puissance la plus 
|)rotectrice n'est pas la lance de Mars, mais l'égide de 
Minerve. 

La paix la plus glorieuse et lesdésarmemens allaient con- 
solider l'ouvrage de la sagesse et de la raison,lorsque lefonc- 
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tionnaire éprouvé par Tordre et réconomie,eut tout-à-coup 
poursuccesseur, ce général quelabataille deLoano avaitdéjà 
signalé en casse-cou d'armée, et qui vint en elTet remettre 
tout en question et dans le tumulte au ministère de la 
guerre, en y menant les affaires comme il combattait : à 
la débandade. 

Déjà la journée du 18 fructidor se préparait dans les dis- 
sentions pitoyables du Directoire; Carnot surtout, avec tant 
de titres à la prééminence du génie et du conseil, était de- 
venu Tépouvantail d'une lâche stupidité. Les hommes de 
ses inspirations, les plans de sa haute politique, les exem- 
ples de son patriotisme et de sa longanimité, tout fut à 
la fois, dans un guet-à-pens de frayeur, condamné avec lui, 
& la réforme, à l'exil, à la déportation. 

Bientôt aussi se combinent dans l'enivrement d'une nou- 
velle puissance, fière de sa basse régénération ; d'abord, la 
rupture des conférences de Lille, une pompe funèbre, vaine 
expiation de deuil à la mort prématurée du général Hoche; 
le remboursement de la dette publique , un tiers en pro- 
messe et deux tiers en banqueroute ; l'annulation du traité 
de Lisbonne, la formation sUrle papier d'une armée d'An- 
gleterre, le spectacle fantasmagorique du vainqueur de 
l'Italie et de l'arbitre de Campo-Formio, s'inclinant, avec 
ses trophées et sa gloire, devant des mannequins de pour- 
pre antique, coiffés de toques et de panaches ridicules; puis 
un système de blocus continental , sans ports et sans vais- 
seaux; un emprunt d'armcmens contre la farouche Albion, 
avec primes de loterie et d'agio; enfin l'expédition cheva- 
leresque d'Egj'pte, sous des hallucinations triomphales, du 
Nil à l'Euphrate, de l'Euphrate au Gange, et du Gange aux 
Indes. 

Jusque là, l'empire d'événemens , étrangers à l'action 
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des volontés du nouveau Directoire , avait amené» par, la 
force des armes , la consolidation de la propriété de la 
rive gauche du Rhin, la fusion d'existence et d'intérêts avec 
les républiques de Mulhausen, de Lombardie, de Genève, 
de Suisse et de Hollande; la résurrection burlesque de la ré- 
publique romaine^au milieu des émeutes et des assassinats: 
mais incessamment avec un pouvoir aveugle , insolent de 
grandeur, avec un ministre, écho de provocations, bouc 
émissaire de désordres, ilfallut se tenir prêt contre une nou- 
velle guerre de coalation et n'avoir pour répit que quinze 
jour^; il fallut non seulement braver de nouveau tout le Nord 
en débordement sur le Rhin et l'Italie, mais de plus, se jeter 
à travers Naples jusqu'au fond de la Botte, pour avoir enco- 
re à combattre, sous le Cancer, toutes les masses fanatiques 
de l'Orient, et se mesurer avec l'Angleterre , en escadres, en 
armées, sur toutes les côtes et dans toutes les mers du globe. 

Le nouvel oracle , placé si follement à la guerre, s'an- 
nonça comme tous les bateleurs élevés sur le tré- 
teau public: une lettre pompeuse aux armées ne parlait 
que d'admiration , à l'idée de leur valeur indomptable et 
de leurs abnégations magnanimes. 

Ce serait aussi, pour les soldats, pour les officiers et les 
généraux, de lt\ part d'un ancien camarade , des veilles et 
des soucis de jour et de nuit, consacrés à leur bien-être, à 
leur bonheur; ce serait, à la face de la patrie et du monde, 
une justice inviolable, une impartialité stoïque; l'Europe, 
encore une fois vaincue, implorerait à genoux sa grâce : 
et puisque pour la république triomphante, il ne s'agirait 
plus d'indivisibilité ou cîe mort, désormais le ralliement 
des drapeaux aurait pour cri d'enthousiasme et pour mol 
d'ordre ; la Constitution de l'an ni et LA VICTOIRE, 

Mais presque aussitôt, il n'y eut que des tripotages téné- 
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breùx de marchés et de pots-de-vm, qae dè^ i^écùlations 
sordides sous la clièmînée, que des intrigues , que des 
feveurs à beaux deniers comptant : les armes apprirent, 
dans le dénuement et les malversations, que l'exportation 
dd numéraire était défendue et celle des piertes à feu; que 
le 18 fructidor avait été un jour miraculeux, tin jour de 
salut; que le titre de citoyen était la qualité commune du 
général et du soldat; que le Directoire aurait une garde, et 
sa garde des privilèges; qu'on ne passerait sur les grands 
chemins, sur lespontsetbacs, qu'en uniforme et sa feuille 
de route à la main, oit qu'on paierait le droit dilfisc sur sa 
solde; qu'au 21 janvier de chaque année, il y aurait solen- 
nité de fêtes pour la mort du dernier tyran royal; que les 
drapeaux, les étendarts, à légendes historiques, disparaî- 
traient des rangs; qu'on cesserait d'être en rixes d'opinions 
etdeluxe,pour des tresses et des cadenettes; que le calendrier 
de la nouvelle ère serait observé religieusement dans ses de- 
cadt; qu'enfin il y aurait pour récompense nationale un mil- 
//flr^àlapaix,et desbagnes de déserteurs /7e/2dfa/zf la guerre. 

On ne tarda pas , durant l'exploitation d'un pareil 
ministère, tout de déprédations, tout de stupidités et d'avi- 
lissemens, à voir des armées , naguère si splendides , si 
redoutables, sôus Rome et Naples, dans le pays de Vaud, 
à Mahe, aux Pyramides, et jusqu'aux sources du Nil, se 
fondre d'abandons et d'épuisemens, se rallier d'elles- 
mêmes dans la confusion et se maintenir encore impo- 
santes, par un courage hors dénature; tandis que tout s'a- 
bîmait derrière elles ; en France: la dignité au pouvoir , 
l'honneur nâltional, l'amour de la patrie. 

Le Directoire était déjà tombé au-dessous des temps les 
plus déplorables deTaiiarchie révolutionnaire, lorsque, par 
un }eu nouveau des aberrations de son étoile, il eut, d'une 
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pdrt, là pîéteûtièn fatdè d'ènVoyet en Italie, le toîtiisrtrè 
même si perturbateur, commander en chef à ses propres 
désorganisation^; et de l'autre, la pëtisée presque tégéné- 
ratrice de lui donner, pour Inentot et potfr conseil, au dé- 
partement de la guerre, un de ces officiers généraux de 
tradition de mérite sans bruit, occupés, au sein des armes, 
à calculer le fracas dans le silence, à dompter les événe- 
înens, par l'étude et les inspirations. 

On vitdotic, sous le contraste le plus complet, succéder à 
Schérer, turbulent; avide, fanfaron, prévaricateur, Mîlet- 
Murean, profond, mesuré, modeste , et hoimète homme. 
Dès le jour ihème de sa domination , Jourdan prit la 
direction de l'armée du Danube; Massena fut à la tête dé 
l'armée d'Helvétie, et Bemadotte eut à créer et mettre en 
ligne l'armée d'observation du Rhin. 

Au lieii de s'annoricer aussi par le protocole d'une cîrcu- 
latîre dhârlatnfnéscjue, le nouveau ministre, cloué au ca- 
binet, devant un porte-feuille sens dessus dessous, en tire à 
la foisf, avec méthode et sains relâche, des ordres de recrti- 
tenïérit, de subordination et de marche; des instructions 
sur les étapes, la soldé, les bâtimens militaires, l'artillerie, 
!è è^nie, les subsistances, la gendarmerie, les prisonniers 
Se ^erré; la comptabilité générale, les revues d'inspec- 
tion et la correspondance,la plus directe; la plus animée, 
là plus èlefetrîqtié. 
Mais la deuxième coalition était formée, et déjà ses masses 
entraient en campagne; le congrès de Rastadt s'était foin- 
pù dans les outrages et sous lés assassinats; une avalanche 
dé Russes se précipitait sur l'Italie; un Abbé, homme de 
ruses, d'esprit tortueux, entrait aii conclave du Luxem- 
bourg, où ce n'était plus cfue tuiïïulte,terreurs et boulevet- 
sremens : Id journée du' 80 praSrial venait ericore de toui 
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y confondre ; la liberté et la tyrannie, la concorde et les 
insurrections. 

Les mêmes contrastes et les mêmes calamités s'étaient 
étendus aux opérations de guerre. 

Quand larmée d'Egypte se jetait en Syrie, enlevait El- 
Arisch, Gazah, Jaffa, Sour, Tabarieh, et levait le siège de 
Saint-Jean-d'Acre dans le sang et lapeste,après avoir vaincu 
de nouveau TOrient, à Nazareth et sur le Mont-Thabor; les 
armées du continent d'Europe perdaient Corfou, reculaient 
aux champs dePfullendorf, et lâchaient pied à Stokach; 
Schérer n'avait su, ni diriger la vaillance à Vérone, ni sou- 
tenir l'héroïsme à Magnano; le Rhin et l'Italie étaient à dé- 
couvert; l'ennemi, de toute part, s'avançait confiant, vic- 
torieux. 

En vain Moreau, général en chef provisoire de pauvres 
débris,' les rassemble et les présente avec une audace 
habile à Cassano et Bassignana; en vain Masséna délaissé 
se poste comme un roc, en avant de ZJurich : le nombre 
accable l'intrépidité la plus acharnée;' Serrurier capitule 
enveloppé de masses; on perd les citadelles de Milan et de 
Turin; Macdonald, sorti de Naples en maître, se croit au 
moment d'éclipser les gloires rivales des vainqueurs et des 
vaincus, en se portant à grandes marches sur lesbords de la 
Trebia; une exaltation d'orgueil et d'indépendance lui fait 
braver là, pendant trois jours, tout le gros d'armées autro- 
russes réunies ; et le prix dernier de tant d'aveuglement 
est une retraite sanglante. 

Ce fut dans ces circonstances déplorables que Milet- 
Mureau, mal écouté , mal soutenu d'un pouvoir en désor- 
ganisation profonde, se vit donner, pour héritier à béné- 
fice d'inventaire, un honmie qui dispense aujourd'hui des 
porte-feuilles à son tour, assis sur un trône étranger, en 
soldat français, élu par choix de confiance et d'illustration* 
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Le général Bemadotte, appelé de sa réserve du Rhin, 
accourt avec cette indignation patriotique dont Vienne 
avait eu le spectacle tumultueux, lorsque seul, armé du 
drapeau tricolore, il fit tête à des populaces ameutées, et 
se présenta le front altier, en Ajax, bravant TAutriche or- 
gueilleuse et tous les dieux du Nord. 

A peine fut-il installé au ministère qu'une lettre aux ar- 
mées, à la France, à l'Europe, le montra fougueux de re- 
dressemens, passionné de revanches, impitoyable d'appels 
et de menaces. 

« Que l'activité brûlante, dit-il, succède au marasme ! 
» j'ai vu les beaux jours où soldats, officiers et généraux, 
» tout le monde faisait six fois son devoir sur le champ 
. )) de bataille. Ce sont ces hommes là qui vaincront le 
» monde et de monstrueuses coalitions... Aux armes! com- 
» mençons parles Russes! » 

Mais depuis longtemps , chez le nouveau roi de Suède, 
cette illumination civique et républicaine a disparu sous 
les exorcismes d'un diadème. 

Néanmoins, le ministre choisi par le Directoire en désar- 
roi, ne tarda pas à reconnaître, qu'incorruptible, il ne pou- 
vait se mouvoir dignement au milieu des dilapidations et 
des brigandages; que bouillant de vaillance et fougasse 
d'idées de guerre, brusque, décisive, il se glaçait malgré 
lui au contact de froids tâtonnemens, sous le soùfle d'un 
conseil suprême, pétrifié de stupeur. 

En effet , après avoir été pendant deux mois de déso- 
lation et de pitié, le témoin de résolutions aussi politiques, 
aussi prépondérantes que celles dont le Luxembourg fit 
preuve, en s'amusant à régler le mode de célébration des 
fêtes nationales, àrouvrir un nouveau club des Jacobins, à 
proclamer la loi farouche des otages, ^ réorganiser les visites 
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domiciliaires» ^t mettre hors la constitution, les viHj^s» les 
départemens, Touest, le midi; tandis que le roi de Naples 
rentrait dans sa capitale au milieu des égorgemens, que 
les citadelles d'Alexandrie et de Mantoue se rendaient à 
discrétion» que la bataille de Noyi était perdue sous ^es 
monceaux de cadavres » que les têtes de colpnnes en-: 
nemies se réunissaiept à Chaffousu» que la Hollande se cou- 
vrait de débarquemens anglais et moscovites» que les fron- 
tières létales » que la paix intérieure » que l'esprit public» 
et tout enfin était compromis » désespéré et presque anéanti; 
le général Bernadotte» indocile et courouçé à tant d'inep- 
tie et de désastres» n'est plus le maître de contenir son dépit 
et sa furie guerrière : il ayait si^, en six semaines seules de 
travail et d'excitations, pourvoir 4 la défense des remparts 
du pays, ré[) rimer les réactions et les assassinats au dedans» 
instituer des comités de surveillance pour les approvision- 
nemens de réserve et de siège, établir des commissions étoi- 
lées contre les vols et les dilapidations , proposer à la con- 
currence , à la publicité, tous les besoins des troupes , re- 
mettre en vigueur et poursuivre l'expédition de la justice 
au milieu des camps, créer à la fois des légions italiques, 
polonaises et des francs du nord , offrir à la législature le 
premier tableau du personnel et du matériel de la guerre^ 
revu et adopté par vote public et solennel. 

lyiais ce n'était pas assez encore, il avait, au fort même 
de toutes ces combinaisons transcendantes, tiré sans relâ- 
che , du recrutement national, des dépôts de remonte, des 
manufactures d'arme$, des arsenaux et des parcs, des salpé- 
trières et des poudreries, deux cents bataillons auxiliaires» 
vingt mille chevaux, cent-soixante- dix mille fusils et baïon- 
nettes, tfoiscepts})OHchesà feuetdixmilUon^ de cartouches. 

An woment de rép^tii; et de mettre en route tant de 



ressourcj^s et d^attirails réparateurs, dernière raison, ultima 
rcaioy du salut de la France; le ministre insiste, ordonne, 
exécute; mais le Directoire tergiverse, contrarie, prend de 
l'ombrage. Il voit devant lui une puissance décidée, agis- 
;sant sous une volonté de fer et bouillonnant dans un 
cerveau d'airain : ce fut alors qu'il supposa bassement 
une démission, que le général accepte par une lettre, où se 
trouve , pour lui-même, l'éclat public d'une juste dignité 
blessée, etpour un gouvernement, lâche, fallacieux , l'accu- 
sation la plus retentissante d'imposture et de deshonneur. 

Un instant de colère irréfléchie retint le nouvelAchille , 
chagrin et coi, dans une humble retraite près de Melun; 
mais bientôt on le vit, au lieu d'aller encore une fois se 
morfondre d'impuissance et d'inactivité dans une ambas- 
sade a la Haie, s'élancer intrépide et rouge de pudeur 
nationale, au fort de nouveaux combats^ pour y venger la 
patrie et la rappele'r à l'indépendance, à la ^oire. 

Toutefois le Luxembourg , patient dans ses afronts et 
plus enfoncé dans ses revers, crut se tirer de honte et de 
péril, eh appelant au ministère un ancien membre des plus 
remarquables du comité militaire de l'assemblée consti- 
tuante. 

A l'époque, en effet, de cette législature, si dominante 
en talens, Dubois-C/ancé, rapporteur des décrets de la 
régénération patriotique des armes, s'était signalé en 
contempteur des dogmes serviles de l'ancien régime , en 
tacticien tout national , exalté des prodiges d'une force 
publique prise au sein même des populations,pour combat- 
tre avec leur appui, par chocs d'élans et de masses. 
• En attendant alors que le nouveau régulateur des chétive? 
inspirations martiales du Directoire, parvint à se dégager 

des déroutes où la défex^e acharoéQ du ten:itoire le re^s- 



144 LES MINISTRES DE LA GUERRE 

naît confondu , et qu'il lui fut libre d'arriver enfin pour 
répondre à l'attente d'un gouvernement expirant d'impéri- 
tieetde dégradation ; le général Milet-Mureau se retrouva 
chargé d'un intérim éphémère que relevait le tribut nou- 
veau d'une juste confiance, mais qui ne fut dans le temps 
aussi qu'un nouvel éclair de mérite apparu au milieu des 
désorgainsations et des calamités dont le Luxembourg, 
réduit aux abois , ne savait à toute heure que redoubler 
encore davantage les tumultes, avec ses discordes honteu- 
ses et ses stupidcs déportemens. 

Aussi, le ministre tutélaire avait à peine en tr 'ouvert son 
porte-feuille ))our en sortir, peut être, quelque combinai- 
son ù la hauteur du péril public, que le Directoire, écrasé 
sous le coup du débarquement de Saint-Raphau et le poids 
d'un mépris universel, disparut tout entier au 18 brumaire, 
en laissant à chacun le soin d'imiter sa fuite, ou d'échap- 
per à son ignominie. 

Le dernier ordre de sa part fut, genou en terre I et son 
dernier mot : sauvée qui peut ! 

Une époque où l'on eut pour protéger les destins de la 
patrie, des hommes de la trempe et de l'élévation des Jour- 
dan, des Hoche, des Moreau, desJoubert, desLecourbe, des 
Desaix, des Kléber,desMoncey,desMolitor, desSaint-Cyr, 
des Ghampiohnet, des Soult, des Brune, des Massenaet des 
Bonaparte, ne devait pas devenir une alternative funeste de 
victoires et de déroutes , une confusion fatale de grandeurs 
et d'abjections : Mais aussi, c'était au Directoire de laisser 
faire, puisqu'il était ignare, incapable; c'était au Luxem- 
bourg à ne pas vouloir être maître, quand il était lâche, 
peureux, impuissant. 

Les gouvernemens qui se trouvent dans une atmosphère 
am!;>iantQ de vie et de talens, n'ont besoin que de pou- 
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mous et d'haleine pour aspirer la force par tous les pores 
et croître eux-mêmes et grandir à vue d'œil. 

Qu'ils se gardent donc bien de s'envelopper de soupçons 
et de défiances , ou de se tenir étouffés sous l'intrigue et 
la frayeur ! 

C'est à Tair libre et fort des hautes régions que se for- 
ment les cèdres, que se développent les aigles. 

Là, les orages les enracinent aux entrailles de la terre } 
les tempêtes les enlèvent aux nues. 
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PifeCfi Vo 33. 

te miniitre de la guerre, aux offieiert généraux de Varmée 

française. 

Paris le 12 brumaire, An 4« de la république française, 

une et indiyisible. 

Citoyens , 

En arrivant au poste où le Directoire exécutif rappelle» votre 
frère d'armes, celui qui comme vous a combattu dans tous les 
rangs les ennemis de la patrie, éprouve le besoin de tous mani- 
fester ses sentimens et ses espérances. 

Un nouvel ordre de choses s'établit; la république s'assied 
enfin sur des bases sûres; c'est à l'armée française , dont les 
travaux ont depuis six ans fatigué l'admiration de l'Europe; 
c'est à l'immortelle armée française à consolider Tédifice dont 
les législateurs viennent de jeter les fondemens. Je ne dois ce- 
pendant pas vous le dissimuler, citoyens, il nous reste quelques 
écueils à éyiter. Le courage seul ne suffit pas : mal dirigé , il peut 
devenir une arme également fatale aux défenseurs et aux enne- 
mis delà patrie; égaré par des conseils perfides, il se tournerait 
contre nous-mêmes; et s'userait dans des diversions utiles aux 
seuls étrangers. C'est à la froide sagesse à séparer ce qui est bon 
de ce qui peut devenir préjudiciable aux intérêts de la républi- 
que. La grande base des espérances de nos ennemis, est l'indis^ 
cîpline qu'ils ont tâché vingt fois d'introduire dans rarmée» 
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Ik ne saicant f9» i9inGr^ ium MdAaU» ib Mv«lt qMilqMt fMi 
les égarer. Des traitre« ont essayé , efsajcffOfit enettM dtt Iflov 
faire regarder comme un attentat à lenrs droits fette police 
séTère qu'ils observent, cette surveillance continue, garant né- 
cessaire de leur sûreté propre, et qui sera la plus digne récompen- 
se de leurs travaux et celle dç leurs familles 5 c'est à vous, ci- 
toyens, à faire succéder des idées vraies aux fausses idées que 
i'ampifiime a propagées souvent avec un succès déplorable. 
Dites à nos bnives Mi^s d'armes, que l'égalité pour laquelle 
noua verserons la deri^ère goutte de notre swg, est le partage 
de tous les Français. QiteM^ur qu'op ne ^ bat pas, qu'on ne 
veille pas, qu'on ne souffre pas seulement aux frontières 
et dans les places fortes. Partout la liberté a trouvé des périls 
dignes d'elle, partout l'ouvrier, I19 fa^igistrat, le législateur 
même ont eu à défendre leur liberté et leur vie; partout le 
courage est en permanence. Sans doute la liberté triom- 
phera 4le tms a^ «mie«mi puisqu'ell^e a triomphé jusqu'à 
présent de tous^ les Çfmi^ ^liJMr^il* Mais pour assurer 
la victoire, il ne sufQt pas que nos efforts tendent au même but, 
ii faut encore établir entre nous cette intelligence et cet ensem- 
ble qui doublent les moyens et sans lesquels on n'obtient guère' 
de succès durables. Vous trouverez en moi le désir et la volon- 
té bien déterminée de vous seconder de tous les moyens que la 
loi met à ma dispositîonj mes efforts et mon cèle crolteront en 
raison des obstacles et des dangers : le plus bel apanage du pos- 
to que j'o^oupe sera d'étte auprès du Directoire exécutif Tor- 
gane de vos justes demandes et le promoteur ardent des vertus 
gueri4ères.Vous annoncer ces dispositions, est vous dire que je 
v«illerai{ice que (^aounfsssescm devoir. LMndiscipline etle dé- 
sorire nous ont quelquefois attiré de grandes infortunes} c^est 
à k disciplilftey o^est à l\>rdre à les rilparer. L'objet de la récom- 
pense datons nos travaux, une constitution républicaine nous 
est éonnée: montrems qne nous savons défendre ce que nous 
ayons su conquérir, et ne laissons & nos ennemis extérieurs ot 
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iriltérieiirs, que le désespoir de ne pouvoir nous vaincre , et Id 
honte d'avoir en vain tenté de nous égarer. 

le miniêtre de la guerre^ signé Aubert DUBAÏET. 

» 

PIECE N» 34. 

AR&éTÉ du Directoire exéeutifqui nomme le général Sckerermmi- 
tre de la guerre. — Du 6 termidor, an 6. 

Le directoire exécutif arrête que le général de divbion 
Scherer est nommé ministre de la guerre. 

PIECE No 35. 

ADMINISTRATION, 

Le miniiêre de la guerre aux armées de la république et aux 

divisione de Vimérieur. 

Braves armées et divisions, appelé au ministère, j'ai besoin de 
vous faire connaître que mon vœu le plus cher est de vous 
convaincre de ma sollicitude pour vous. 

Témoin, pendant tout le cours de la guerre, de votre valeur 
indomptable et de la généreuse abnégation de vous-même en 
faveur de notre patrie, j'ai imité votre dévoùment en acceptant 
les fonctions honorables, mais austères et difficiles, qui me sont 
confiées. 

Intrépides soldats, vous avez atteint le faite derhéroi'sme,et 
placé la république française au premier rang des empires du 
monde; votre constance au milieu des privations (que l'enthou- 
siasme de la liberté peut seul faire endurer), a jeté un étonne- 
ment mêlé d'effroi parmi nos ennemis^ et a porté en même 
temps un attendrissement religieux dans le cœur de vos conci- 
toyens. 

Si quelquefois j'ai pu me glorifier d'avoir partagé yœ noUes 
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trayaux, A j'ai bien conna le prix des sacrifices teojoors répé- 
tés qae tous ne cessez de faire à yotre patrie, je ne me croirai 
au niyeau de mes deroirs et je ne recneillerai le prix de mes 
travaux, que lorsque je vous aurai fait jouir des InenfiBÛts qn^ 
sont à la disposition du gouyemement. 

Généraux, officiers et- soldats, YOtre ancien camarade veut 
consacrer ses veilles à TOtre bonheur : que celai d'entre tous qui 
croirait ayoir àse plaindre d'une injustice, s'adresse à moi, juste, 
impartial pour tous , je porterai ses réclamations sou» les yeux 
du gouyernement, qui yeut, qui me commande d'être joste et 
équitable. 

Fidèles aux principes qui vous ont toujours animés, vous ne 
cesserez d'être aussi redoutables aux ennemis que soumis aux 
lois, aussi fiers dans les combats qu'observateurs sévères de la 
discipline militaire. 

Tous avez tous juré d'être fidèles à la constitution de l'an 3, 
comme vous avez commandée la victoire d'être fidèleàvos dra- 
peaux.Que ces mots, eomêUution de Van 3 et vtc/0fr6,solentle cri 
*sacrë de ralliement dans vos rangs républicains. C'est ainsi que 
TOUS préparerez àlaFrance dessiècles de gloire et de prospérité, 
et que vous forcerez l'Europe étonnée à accepter enfin la paix, 
l'unique objet de vos travaux , et à respecter la souveraineté 
d'une république dont vous et vos illustres chefs êtes les fonda- 
teurs et les gardiens. 

Le nUniêtre de la guerre , SCHERER. 



PIÈCE No 36. 

Arritédudireetoireexéeutif} qui nomme le citoyen Schérer général 
en chef des armées dltalie et de Naples.— Du 3 ventôse, an 7. 

Le directoire exécutif arrête ce qui suit : 
Art. !•'. Le citoyen Schérer, ministre de la guerre, est nom- 
mé général en chef des armées d'Italie et de Naples. 
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II* Lo géaéraj Macdonaid cooflervert le oomtniiideniéfit de 
Naptoi spus l^sordr^ du général Schérer* 
JéS préABnt 9rr^lé sera inséré au bullalin ûêb lois. 



PIÈCE No 87. 

Arrêti du directùire exécutif , jui nomme le citoyen MiletrMur^an 
ministre de la guerre. --"Du 3 veutôse, an 7, 

he directoire exécutif arrête que le citoyen Milét-Mureaii, 
général de brigade dans l'arme du génie , est nommé ministre 
de la guerre en remplacement du citoyen Schérer, nommé gé- 
néral en chef des armées d'Italie et de Naples. 



PIÈCE Nt 88. 

Lai relative à tassoerinat de$ ministres d$ la RipubOque framçaise 

à Rastadt.^Dn 22 ffloréali an 7. 

Le Conseil des anciens, adoptant les motift de la déclaration 
'urgence qui précède la résolution ci-après , approuve Tacte 
d'n^^ence. 

Suit la teneur de la dictaration d^urgence et de la résolution 

du 21 floréal. 

Le Conseil des cinq-cents, considérant que l'outrage fait aux 
nations dans la personne des ministres de la République, char- 
gés de négocier la paix, lui commande impérieusement de ma- 
nifester, sans retard, la juste horreur du peuple français pour 
l'attentat commis par le gouTcrnement autrichien le 9 floréal , 
an 7. 

Déclare qu'il y a urgence. 

Après avoir déclaré l'urgence, le conseil des dnq^-cents prend 
la résolution suÎTante: 

ÂKT. I'''. Au imm d0 la nation frangtise ^ le edrpe législatif 
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df aonea «n g o u f eiiww t et t«x iMiAmes jutes de tous les 
pays, le massacre des pUnqidMitiaîrss fiançais, eommand^ 
par le cabinet de manuel el décote le 9 floréal, an 7, par ses 
tmopes, et s*en reaiel an eoorage des Français pcnr le Teoger. 

lI.LeMpraîrialprocliain, îlseracélâMré dans les devx con- 
seils, dans les cantons de la RépiMiqpie, et dans les années de 
terre et de met^ nne Aie fnnéraire en mémoire des citoyens 
Bonnier et Robeijot. 

ni. Les gonrememens coupables de Tassassinat des minîs-^ 
très français, J seront yonés à la yengeance des penpfef et k 
rexéoratîon de la postérité. 

Le jour de Mlle cérémonie, tons lesspectaeles seront fennés. 

IV. Les noms des conscrits da canton qoi seront partis pour 
rarmée, ainsi qnecenx des volontaires, seront proclamés solen- 
nellement à là ttle , et affichés honorablement an lieu le plus 
apparent de l'assemblée. 

y. Les noms des conscrits du canton non partis pour Parmée 
seront honteusement désignés, et seront affichés au temple 
décadaire. Ils ne seront efibcés qu'à mesure du départ des cons- 
crits, et en présence du peuple assemblé aux fêtes décadaires. 

VL II sera placé dans l'endroit le plus apparent du Heu des ' 
séances des administrations, des tribunaux, et dans toutes les 
écoles, soit publiques, soit particulières, une inscription eq 
gros caractère, portant ces motsi 

« Le 9 floréal de l'an 7, à neuf heures du soir, le gouyerne- 
» ment autrichien a fait assassiner par ses troupes les ministres 
» de la république françaisiç , Bonnier, Roberjot et Jean Debry, 
31 chargés par le directoire exécutif de négocier la paix au con- 
3» grès de Rastadt. » 

VII. 11 sera donné à chaque armée de terre et de mer une 
oriflamme aux trois couleurs, portant cette inscription : 

«La nation outragée d^ns la personne de ses plénipotentiai- 
* res assassinés à Rastadt par lès satellites de rAutrichç, Ven- 
» geance ! » 

L'oriflamme ne sera portée dans les combats que par un 
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ordre exprés An général en chef : elle sera, en temps de paix; 
déposée dans les salles du corps législatif. 

VIII. Les ministres de la République française à Rastadt, 
leurs veuves ou leurs enfans, recevront une indemnité propor- 
tionnée à la valeur des effets qui leur ont été volés, et à la 
somme qui était dans la caisse de la légation au moment où 
elle a été pillée. Le directoire exécutif est chargé d'en régler le 
montant, qui sera pris sur les fonds destinés aux dépenses im- 
prévues. 

IX. Il sera, en outre, délivré, à titre de propriété incommu- 
table, à la veuve du citoyen Roberjot et aux deux enfans du 
citoyen Bonnier, pour leur tenir lieu de pension, un domiaine 
national , dont le revenu, toutefois, ne pourra excéder 
1,600 francs en produit net pour chacun des enfans du citoyen 
Bonnier, et le double pour la veuve du citoyen Roberjot. Le 
directoire exécutif désignera ces domaines au corps législatif, 
par un message. 

X. Il sera frappé une médaille pour perpétuer la mémoire 
de l'assassinat commis le 9 floréal de Tan 7. par Tordre du 
gouvernement autrichien, sur les ministres plénipotentiaires 
de la République française, Bonnier, Roberjot et Jean Debry. 

XI. La présente sera imprimée , publiée et affichée dans 
toutes les communes de la république, à la diligence des admi- 
nistrations centrales et municipales. 



PIÈCE No 39. 

Arriti du directoire exécutif, qui fMtnme le citoyen Bemadotte 
ministre de la guerre. ^Dn 14 messidor, an 7. 

Ledirectoire exécutif arrête ce qui suit: 
Le citoyen Bemadotte^ général de division est nommé minis- 
tre de la guerre , en remplacement du citoyen MUet-Mureau , 
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\, déiiiissioliiiairenoiiimé par arrêté de ce jour général de division, 

et appelé au bureau militaire ^ptès le directoire. 
Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois. 



'I 



PIÈCE No 40. 
Le mMstré de la guerre aux généraux en chef des armées. 

Paris» le 21 fructidor an 7. 

Layictoire, quelque temps infidèle, a pu tarder encore à re* 
venir sous les drapeaux de la République. Le directoire connaît 
les causes de ce fatal ajournement^ il sait , citoyen général, 
queb prodigieux efforts tous avez excités et partagés. 

La France entière connaît les droits de ses généreux défen- 
seurs à la réconnaissance nationale. Ils ont lutté contre l'âpre- 
té du climat , contre l'horreur du besoin , contre la trahison, 
contre tous les fléaux conjurés, contre toutes les calamités lan- 
cées sur notre patrie par le génie de la contre-révolution. 

J'ai vivement senti votre situation 5 je l'ai peinte de même : 
j'ai dit comme la subsistance dusoldatétait enlevée et dilapidée; 
comme, au lieu de vêtement, onlui donnait deshaillons hideux, 
j'ai dit combien la solde était arriérée, combien la cavalerie 
négligée, combien les hôpitaux délaissés , combien l'artillerie 
abandonnée, combien toutes les parties du service livrées à la 
désorganisation. 

Que l'armée se confie à la justice de ses magistrats ! ils se por- 
tent sans cesse les organes de vos justes plaintes. Annoncez de 
prompts résultats, citoyen général^ vos promesses ne seront 
point déçues. 

La solde sera alignée , 

Les subsistances assurées, 

La cavalerie sera remontée > 



L'artillerie aussi et mise en mouTementi 

Des fonds suffisans alimenteront enfin la guerre , jusqu'i ce 
qu'elle puisse s'alimenter eUe^m^mej 

Des lois vigoureuses retiendront les déserteurs, et frapperont 
les embaucheurs. 

Dites à l'armée qu'elle ne sera plus la proie de la faim et de la 
nudité 3 les détenteurs des deniers publics ne seront plus 
impunis, quoi qu'on en dise 3 le jour de leur supplice s'avanoe. 

!Ne vous plaignez pas d'avoir éprouvé l'adversité ; elle retrem- 
pe les âmes républicaines: voua n'avez que vos peines â souf- 
frir ; moi, j'éprouve k la fois celles de toutes les armées. £t ne 
croyez pas que les peines attachées à la guerre soient les seules, 
il en est de plus cruelles dans les cités « il est des chagrins plus 
dévorans. Que ne suis-je encore au milieu des braves que tous 
commandez? 

Généraux et soldats, tous avez épuisé le malheur, vpus 
n'avez point épuisé le courage, lie moment de recueillir est 
arrivé; encore quelques effortSi vous allez rendre la paix au 
monde i si vos destinées sont les plus iUustreai ne sQnt-*eUM 
pas aussi les plus douces 



PIECE W« 41. 

AftHi du âitHÊoirê tocit^f» qm ùMfH la Mmiêêkm dovmi^par 
tê géêUfàl Bêmaéanêiéê nmuUreM la jwsrrVé^Du 28 frac« 
tidor, an 7. 

Le directoire eiséoutlf arrêta ee qui suit : 

La démission donnée par le citoyen général Bêmaiatte, do 

ses fonctions de ministre de la guerre est acceptée. 
Le présent arrêté sera imprimé. 
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ArréU 4m dtradoîr» eigkuiif qiri chargé par itMtim U elUf^ 
Milet-Mureau, du porte-feuiUe du mbnstire de la guÊrrê'-^IhÈ 
28 fructidor, an 7. 

Lo directoire exécutif arrêté ce qui guit ! 

Le citoyen MUet^Mureau, général de diyision, prendra par 
intérim le portefeuille du ministère de la guerre , en attendant 
l'arrivée du ministre nommé par le Directoire en remplace- 
ment dn citoyen Bemadotte^ démissionnaire. 

Le présent arrêté sera imprimé. 

Arrêté du direetwre $xéeutif^ qui mmme 1$ oftoyenDuboifr^Crancé 
ministre de la guerre. — Du 28 fructi4or, an 7. 

Le directoire exécutif arrête ce qui suit : 

Le citoyen Dubois-Crameé^ général de division, est nommé 
ministre de la guerre en remplacement du citoyen Bemadotte^ 
démissionnaire. 

Le présent arrêta aéra imprimé. 



WÈCE N- 42. 

* 

GAMPAGISE DES FIUUVÇAI9 SOUS US ]>nUSC'rOlIl1l EXSCVTIF. 

Du 32 septembre 1796 ( i®' Yendëmiaire an iv ] ^ au 9. novembre 

'799 ( *® Brumaire an vin ). 

Ministère n'AuBERT-DuBAYET. 

29 Octobre 1795 ( 7 Brumaire an iv )« 
Affaire des lignes de Mayence , et leur enlèvemeiU par bi 
Autiicbiens. 
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14 Novembre 1795 ( 23 Brumaire an iv )• 

Combat du col d'Argenterre et de layalléed'Houlx, contre les 
Piémontais. 

23 - 24 Novembre 1795 ( 3 - 4 Frimaire an iv ). 

Batitille de Loano, rivière de Gènes, sous Scherer, dirigée par 
Masséna. 

21 Décembre 1795 ( 30 Frimaire an iv ). 

Reprise deManheimp^r les Autrichiens; et capitulation d'une 
division de l'armée du Rhin. 

31 Décembre 1795 ( 10 Nivôse an iv ). 
Armistice entre les armées françaises et autrichiennes sur le 
Rhin. • 



Ministère de Petiet. 

11 - 12 Avril 1796 (23-24 Germinal an iv ). 
Bataille de Montenotte et retraite des Autrichiens eu Italie. 

14 - 15 Avril 1796 (25-26 Germinal an iv ). 
Bataille de Millesimo et combat de Dégo. 

22 Avril 1796 ( 3 Floréal an iv ). 

Combat de Yico, bataille de Mondovi et défaite des troupes 
sardes. 

25 - 28 Avril 1796 ( 6 - 9 Floréal an iv ). 
Occupation de Cherasque et armistice en Piémont. 

9 Mai 1796 ( 20 Floréal an iv ). 

Passage du P6 et combat de Fombio, armistice avec l'infant 
duc de Parme. 
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10 Mai 1796 ( 21 Floréal an iv ). 
Combat du pont de Lodi, défendu par les Autrichiens. 

14 Mai 1796 ( 25 Floréal an it ). 
Occupation de Milan par Masséna. 

1*' Juin (13 Prairial an iv ). 
Passage du Rhin à Dusseldorf, par Tarmée de Sambre et 
Meuse. 

3 Juin 1796 ( 15 Prairial an iy ). 

Passage duMincio, combat de Borghetto, prise de Peschiera, 
de Vérone, blocus de Mantoue. 

4 Juin 1796 ( 16 Prairial an iv ). 

Bataille d'Altenkirchen sous Jourdan , et perte des Au- 
trichiens. 

14 Juin 4796 ( 26 Prairial an iv ). 

Affaire de la Rehbach et opérations de Tarmée du Rhin et 
Moselle. 

23 Juin 1796 ( 5 Messidor an iv ). 

Armistice accordé au pape par Bonaparte, arrangement avec 
Naples. 

24 Juin 1796 ( 6 Messidor an iv ). 
Passage du Rhin, de vive force, à Kehl, par Désaix. 

27 Juin ( 9 Messidor an iv ). 

Occupation de Livoume par le général Yaubois, capitulation 
de Milan. 

29 Juin 1796 (11 Messidor an Iv ). 

Prise du château de Milan et de cent cinquante pièces de 
canon. 
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4 Juillet 1796 ( 16 MéMidolr âti tt ). 
Combat dé Wildendorff par Tàrmée de Sambi^ et Mettre. 

5 Juillet 1796 ( 17 Messidor an it ). 
Batailles de Renchen et de Râdstadt, gagnées par Moreau. 

9 Juillet 1796 ( 21 Messidor an it ). 

Passage de la Lahn par l'armée 'de Sambre et Meuse, combittP 
de Camberg, Batzbach, de friedberg. 

.16 JuiUet 1796 ( 26 Messidor ap ly). 

Occupation de Francfort-sur4ltia ) Klébor 60WMniiti<«fft 
l'attaque. 

21 Juillet 1796 (3 Thermidor m iv )é 

Occupation de Stuttgard par le général Gouyion Siittt4i)nPt 
après une belle action de guerre. 

21 Juillet 1796 ( 6 Thermidor aniv )» 
Premières opérations du siège de Mantoue et levée du akégé 
pour courir à l'ennemi. 

21 Juillet 1796 ( 3 Thermidpr «niv ). 
Combats d'Esslingen et de Constadt, retraite des Aulri^ 
chiens. 

25 JuiUet 1796 ( 7 Thermidor an ly ). 
Occupation de Wurtzbourg par les généraux Klein et Ney. 

26 JuilUst 1796 ( 8 Thermidor m iv ). 

Capitulation de la forteresse de Kœnigstein , munie d'une 
artillerie redoutable» 

4 A^i» 1796 ( 17 Thermidoi m iT l 
Occupation de BAmberg par l'armée de Sambre et Mciuat^ 
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4 AcAl 1766 ( 17 Tbeirmidcir W If )• 

Cotnb&tf de Sait «t 4d Lonàto } mftkMmf ftâi ftadàdètts^l des 
Français. 

5 AQftt 1786 ( IS Thermidor an it ), 

Victoire de CasUglione et défaite de Wttirms^ âtec de grandie 
pertes. 

6 Aoftt 1796 ( n Tbermidor an i? }. 

Occupation de Vérone par le général Serrurier, enlèrement 
des magasins ennemis. 

1 1 Août 1796 ( 24 Tbermidor m it ). 
Bataille de Neresheim, entre Moreau et le prince Charles. 

17 Aobt 1796 ( M Thermidor an iv ). 

Cdiihail <éC oocvpation d' Amberg, par l'armée de Sambre et 
Meuse. 

22-94 Aoàt 1786 ( 5 <- 7 Fructidor «n iv ). 
Combat de Ifeumarck et perte des Erançais. 

31 Aoiit 1786 { 14 Fructidor an it). 

Retraite de Tannée de Sambre et Meuse deTant l'arohiduc 
Charles. 

!«' Septembre 1796 ( 16 Fructidor an iv ). 

Marche en avant de l'armée du Khin et MoseUe^ combats de 
Friedberg, de Geisenfeld. 

3 Septembre 1796 ( 17 Fructidor m it )• 
Bataille de Wurtzburg et retraite de Jourdan, 
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3 - 4 Septembre 1796 ( 17 - 18 Fructidor an iv ). 
Combats de Roveredo et de Galiano i pertes des Autrichiens. 

5 Septembre 1796 ( 19 Fructidor an iy ). 

Occupation de Trente par le général Vaubois , et nouveaux 
succès de l'armée d'Italie. 

7 Septembre 1 796 ( 21 Fructidor an iv ). 

Retraite dé Moreau en Bavière; et marches paisibles et me- 
naçantes. 

8 Septembre 1796 ( 22 Fructidor an iv ). 

Combat de Bassano et dispersion des armées autrichiennes en 
Italie. 

17 Septembre 1796 {U^ Complémentaire an iv ). 

Attaque des Autrichiens sur Kehl, et défense vigoureuse avec 
le secours de la garde nationale de Strasbourg. 

2 Octobre 1796 ( 11 Vendémiaire an v ). 
Bataille de Riberach, gagnée par JHoreau en retraite. 

25 Octobre 1796 ( 4 lîrumaire an v ). 

Reprise de TUe de Corse sur les Anglais, avec enlèvement de 
leurs établissemens. 

26 Octobre 1796 ( 5 Brumaire an v ). 

L'arrière garde arrive sur le Rhin, et couronne Thonneur de 
ses marches. 

12 Novembre 1796 ( 22 Brumaire an v ). 

Affaires de la Brenta et de Caldiero ; situation critique de 
l'armée d'Italie. 
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ff 

15-17 MoTembre 1 796 (25-27 Brumaire au v ). 

Bataille d'Arcole et destruction de la quatrième armée autri- 
chienne. 

20 Novembre 1 796 ( 30 Brumaire an v }. 
Loi. Continuation du tableau des campagnes des Français. 

24 Décembre 1796 ( 4 Nirose an v ). 
Expédition d'Irlande, débarquement partiel. 

9 Janvier 1797 ( 20 Niv6se an v ). 

Capitulation de Kehl devant l'archiduc Charles, après un 
siège célèbre. 

14 - 16 Janvier 1797 (25-27 Nivôse an v }. 

Bataille de Rivoli, combats de Saint-Georges et de la Favo- 
rite, pertes énormes des Autrichiens. 

29 Janvier 1797 ( 10 Pluviô^ an v ). 

Occupation de Trente par le général Joubert, et prise des 
hôpitaux et magasins ennemis. 

2 Février 1797 (14 Pluviôse an v ). 

Prise de Mantoue et capitulation de Wurmser avec des 
égards pour sa personne. 

6 Février 1797 ( 17 Pluviôse an v ). 

Reddition de la tète de pont d'Huningue, après trois mois de 
résistance héroïque. 

9 Février 1797 ( 21 Pluviôse an v ). 

Prise d'Ancône par le général Victor, et occupation des Etats- 
Romains. 

no 38. 2« 6ixa, t, 13. rivaiBa 1836, Il 
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16 Mars 1797 < 26 Ventôse an t ]. 
jRassageda Tagliamento, invasiOB de rAutriche intérieure. 

19 Mars 1797 ( 29 Yent6se an v ). 

Prise de Gradisca, par Bemadotte et Serrurier, et retraite 
da prince Charles. 

22 Mars 1797 ( 2 Germinal an ▼ ) . 

Prise de Bolaen par les troupes de Joubert, et invasion du 
TyroL 

24 Mars 1797 ( 4 Germinal an v ). 
Combat de Tarris et grands avantages de Masséna. 

24 Mars 1797 ( 4 Germinal an v ). 
Prise de Trieste par Bernadotte. 

29 Mars 1797 ( 9 Germinal an v ). 
Prise de Klagenfnrth, capitale de la Carinthie. 

1" Avril 1797 ( 12 Germinal an v ). 
Prise de Laybach^ capitale de la Carniole. 

15 Avril 1797 ( 26 Germinal an v ). 
Préliminaires de paix signés à Léoben , en Haute-Styrie* 

18 Avril 1797 { 29 Cerminal an v ). 
Passage dn Rhin à Neuwied, par Tannée de Sambre et Meuse. 

20-21 Avril 1797 ( 1« . 2 Floréal an v ). 

Passage du Rhin, par Tarmée du Rhin et Moselle, sous 
Morean. 

23 Avril 1797 ( 4 Floréal an v ). 
Armistice sur le Rhin, par suite de la convention dfi Léoben, 



16 Mai If 9T ( 2T t'ioréàl aïl v ). 

Prise de possession dé Veniise par Âttgeireau, après des 'in- 
surrections sanglantes. 

28 Juin 1797 ( 10 Messidor an v ). 
Prise de Corfou et de six cents pièces d'artillerie. 
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20 Septembre 1797 ( 4« Complémentaire an y ). 

Proclamation du J%roeloire, pour être ten^tampagne au 15 
Vendémiaire. 

24 - 29 Septembre .1 797 ( 3 - 8 Vendémiaire an vi ) . 

Instruction sur l'entrée en campagne et les moyens à dé- 
velopper. 

10 Janvier 1798 ( 24 KiTÔse an vi ). 

Le général Berifeiier campe soûs lès Murs de Ronii^ h y fait 
son entrée. 

28 Janvier 1798 { 9 Pluviôse an vi ). 

Entrée des Français dans le pays de Yaud , pour kà/errtmtà^ 
armée. 

24 Féçrîiôr ÏÎ98 ( 6 Ventôse ah vi ). 

àitdté. Expédition d'Angleterre et opérations de terré et de 
mer. 

2 Mans 1798 ( 12 Ventèse an vi ). 

Combat et prise de Fribourg, occupation de Moras en 
Suisse. 
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6 Mars 1708 ( 15 Ventôse an vi ). 
Prise de Berne par Brune, général en chef* 

19 Mai 1798 ( 30 Floréal an vi }. 
Départ de l'expédition d'Egypte, armée et flotte. 

10 - 13 Juin 1798 (22-25 Prairial an vi ). 
Prise de Ualte, soumission de l'ordre* 

1er . 3 Juillet 1793 ( 13 - 15 Messidor an vi ). 
Débarquement en Egypte, et prise d'Alexandrie. 

* 

21 Juillet 1798 ( 3 Thermidor an vi ). 
Bataille des Pyramides et entrée au Caire. 

1«- 2 Août 1798 ( 14- 15 Thermidor an vi ). 
Perte de la flotte à Aboukir et désastre de la marine. 

I 

22 Août 1798 ( 5 Fructidor an vi ). 
Descente du général Humbert en Irlande avec un bataillon. 

8 Septembre 1798 ( 22 Fructidor an vi j. 
Résistance et prise de ses 840 hommes , par 15,000 Anglais. 

7 Octobre 1798 ( 16 Vendémiaire an vu ). 

Bataille de Sedyman dans la Haute-Egypte et déroute des 
Mamelucks> 

22 Octobre 1798 ( l»' Brumaire an vu .) 
Révolte du Caire et défence héroïque des troupes fjrançaises^ 

1er piovembre 1798 ( 11 Brumaire an vu). 

Situation wUitaire et dispositions de campagne. 



PENDANT tk mÉVOLOTION. 165 

21 NoTembre^l798 ( 1" Frimaire an vu). 
Attaque des Napolitains sur la frontière des Etats Romains» 

s 

5 Décembre 1798 ( 15 Frimaire an vu ). 
Combat de Civita Castellana et défaite des Napolitains. 

6 Décembre 1798 C 16 Frimaire an vu ). 

Rapport et proclamation sur la guerre avec le roi de 
Naples. 

8-10 Décembre 1798 ( 18 - 20 Frimaire an vu) . 
Occupation de Turin par le général Joubert , et départ du 
roi. 

15 Décembre 1798 (25 Frimaire an vu ). 
Occupation de Rome par le général Ghampionnet. 

21 Décembre 1798 ( 1*" Nivôse an vu). 

Arrivée en Moravie , d'un corps russe envoyé contre la 
France. 

24 Décembre 1798 ( 4 Nivôse an vu ). 

Capitulation de Pescara, et occupation de cette place, four- 
nie d'approvisionnemens très-riches. 

3 Janvier 1799 ( 14 Nivôse an vu ). 

Prise de Gaête par le général Rey , après une première 
sommation. 

10 Janvier 1799 ( 21 Nivôse an vu )• 

Occupation de Capoue par le général Ghampionnet, par suite 
d'armistice. 

23 Janvier ( 4 Pluviôse an vu }. 
Occupation dé Naples. Nouveau gouvernement, création de 
la république de ParthÉNOPE. 
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23 JanTier 1799 ( 4 Pluviôse an ¥ii ). 
Bataille de Samnhoud par Desaix, et défaite de Mourad-Bey. 

9 Février 1799 ( 21 Pluviôse an vu ). 
Expédition de Syrie. 

it Février 1799 ( 30 Pluviôse an vn }. 
Prise d'Sl-Àriscb et det(K>ii chteeau. 
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25 Février 1799 ( 7 Ventôse an vu ). 
Combat et prise de Gazah. 

25 Février 1799 ( 7 Ventôse an vu )• 

Opérations en Pouille et en Calabre, insurrections et dépor* 
temens sanguinaires. 

1«' Mars 1799 ( 11 Ventôse an vn ). 
Mouvement de l'armée du Danube sous Jourdan. 

3 Mars 1799 ( 13 Ventôse an vn ). 
Reddition de Corfou et rentrée de la garnison française, 

4 Mars 1799 ( 14 Ventôse an vn ). 
Mouvemens offensifs de l'Autriche en Italie et dans FHelvétie. 

6-7 Mars 1799 (16-17 Ventôse «n yu }. 
L'armée d'Helvétie s'empare de Goire et bat les AhIHcAm^QS* 

7 - lo Mars 1799 (17-20 VenU^e an vn }. 

Pf isQ d'99S9iil à» «Faffa m Sym et extermination âes liabitans 
en révolte. 
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8 'Mars 1799 ( 18 Y^itâae an tu ). 

Combat de Renonth ccmtro les ArabeSi eUbeau fait d'armes 
du général Beiliard. 

21-25 Mars 1799 ( !«' - 5 Germinal an vu ) 
Bataille de Pfuflendorf et deStokach, perdue par les Français. 

24 - 27 Mars 1799 ( 4 - 7 Germinal an tu ). 

Avantages signalés des généraux Lecourbe et Dessoles , dans 
les Alpes Juliennes. 

25 - 30 Mars 1799 ( 5 - 10 Germinal an vu ). 

< 

Gombats sous Vérone, avantagés et retraite de Schérer. 

30 Mars 1799 ( 10 Germinal an vu ). 

Arrivée à Trieste, d'une armée russe de 40,000 hommes d'é- 
lite, sous Souwarow. 

3 Avril 1799 (14 Germinal an vn ]. 
Prise de Sour, ancienne Tyr, par le général Vîal. 

5 Avril 1799 ( 16 Germinal an vu ). 
Bataille de Magnano, et défaite de Schérer. 

8 Avril 1799 ( 19 Germinal an vu ). 

Gomhat de Maxareth en Palestine , par 500 Français sous 
Junot. 

16 Avril 1799 ( 27 Germinal an vu ). 
Souwarow prend le commandement de Tarmée autrichienne. 

16 Avril 1799 ( 27 Germinal an vu ). 
Combat du Mont-Thabor près du Jourdain, par Kléber. 

17 Avril 1799 ( 28 Geraûiul an vu ). 
Prise de Tabarieh, forteresse en Palestine, par Mural* 
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22 ATril 1799 ( 3 Floréal an vu ). 

Remplacement de Schérer par le général Moreau, et situation 
critique de Farmée dltalie. 

27 Avril 1799 ( 8 Floréal an vh ). 
Bataille de Gassano, perdue par les Français. 

28 Avril 1799 ( 9 Floréal an vu ), 
Capitulation du général Serrurier, coupé de l'armée. 

10 Mai 1799 ( 21 Floréal an vu }. 
Combat de Damanhour et destruction des insurgés du Delta. 

12 Mai 1799 ( 23 Floréal an vu ). 
Bataille de Bassignana, où les Austro-Russes sont repoussés. 

16 Mai 1799 ( 27 Floréal an vu ). 

Combat de San-Guilano et perte des Français contre des for- 
ces supérieures. 

21 Mai 1799 ( 2 Prairial an vu ). 
L'armée d'Orient lève le siège d'Acre. 

24 Mai 1799 ( 5 Prairial an vu ). 
Reddition de la citadelle de Milan au général Souwarow. 

27 Mai 1799 ( 8 Prairial an vu ). 

Occupation de Turin et siège de la citadelle par les armées 
Austro-Russes. 

29 Mai 1799 ( 10 Prairial an vu ). 

Prise de Kosseir^ port sur la mer Rouge , par le corps de 
Désaix. 
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30 Mai 1799 ( 11 Prairial an vil ). 

Opérations de l'armée d'Helvétie, défense acharnée des divi- 
sions françaises. 

4 - 8 Juin 1799 ( 1 6 - 20 Prairial an vu ). 

Combats meurtriers livrés près de Zurich , et résistance 
héroïque. 

12 Juin 1799 (24 Prairial an vu ). 
Combat de Modène par Macdonald , et avantages remportés. 

16 . 18 Juin 1799 (28-30 Prairial an vu ). 
Situation des armées et de la France. 

17 - 19 Juin 1799 ( 19 Prairial, l^^" Messidor an vu ]. 

Bataille de la Trébia, perdue par Macdonald, après trois jours 
de combats furieux. 

18 - 21 Juin 1799 ( 30 Prairial, 3 Messidor an vu ). 
Combats près de Tortone, et défaite du général Bellegarde. 

20 Juin 1799 ( 2 Messidor an vu ). 
Reddition de la citadelle de Turin aux Austro-Russes. 

27 Juin 1799 ( 9 Messidor an vu }. 
Jonction près de Gènes, des armées de Naples et d'Italie. 

29 Juin 1799 ( 11 Messidor an vu ). 

Opérations dans la Haute-Egypte, combats et exploits de 
Désaix. 
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23 Juillet 1799 ( 5 Thermidor an vu ). 
Reddition de la citadelle d'Alexandrie. 

25 Juillet 1 799 (7 Thermidor an tu ]* 
Bataille d'Aboukir et traits héroïques de l'armée d'Orient, 

30 Juillet 1799 ( 12 Thermidor an vu). 

Reddition de Mantoue par le général Latour-Foissac ^ sans 
détresse. 

2 Août 1799 ( 15 Thermidqr an vu ). 
Reprise du fort d'Aboukir et carnage de 5000 Turcs. 

1 4 Août 1 799 ( 27 Thermidor an vn ). 

Combats près de Zurich, prise du Saint-Gothard et succès de 
Masséna. 

15 Août 1799 ( 26 Thermidor an vu }. 
Bataille de Novi, acharnement extrême des Français. 

16 Août 1799 ( 29 Thermidor an vn ). 
Arrivée des têtes de colonnes russes à Schaffhouse. 

22 Août 1799 ( 5 Fructidor an vu ). 

Le général Bonaparte quitte l'Egypte et s'embarqne pour 
France. 

27 Août 1799 ( 10 Fructidor an vn ). 
Premier débarquement d'une armée anglo-russe en Hollande. 



11 Septembre 1799 ( 25 Fructidor an vu ). 
Reddition deTortone, après trois mois de siège. 

12 Septembre 1799 ( 26 Fructidor an vn ), 
Marche de Souwarow yers les frontières de Suisse. 



Ministère de Dubois-Crancé* 



15 Septembre 1799 ( 29 Fructidor an tu )« 
Second débar^ement des troupes Anglo-Russes en Hollande. 

19 Septembre 1799 ( 3« Complémentaire an tu ). 
Bataille de Bergen et défaite dès Anglo-Russes. 

'2A - 26 Septembre 1799 ( 2 - 4 Vendémiaire an vni ), 
Les colonnes de l'armée de Souwarow pénètrent en Suisse. 

25 Septembre 1799 et9uivant(3Yendémiaii^an vm et guivans). 
V Combats près de Zurich, passages de la Linth et de la Limath. 

25 Septembre 1799 et suivansC 3 Vendémiaire an Tin et suivans). 
Bataille de Zurich et prise 3 défaite des Russes. 

26 - 29 Septembre 1 799 ( 4 * 7 Vendémiaire an vm ). 

. Combats et sncc^s du général Molitor, contre les Autrichiens 
et les Russes. ^ 

36 Septembre 1799 ( S Vendémiaire an Tin ). 

£Tdeu9itioa de Rom» «près de^ ongagemen» aveie lea Ironies 
Napolitaines, et Autrichiennes. 
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30 Septembre 1799 ( 8 Vendémiaire an vm ]. 

Le général Mortier repousse dans le Maotta-Thal, la gauche 
des Russes. 

1«' - 2 Octobre 1799 (9-10 Vendémiaire an viii ). 

Retraite de Souwarow dans les Grisons, et succès du général 
Molitor. 

2 Octobre 1799 ( 10 Vendémiaire an vm). 

Bataille d'Alkmar, et défense opiniâtre de l'armée Gallo^ 
Batave. 

6 Octobre 1799 (14 Vendémiaire an vni). 

Bataille de Kastrikum , dans le Nord-Hollande, et défaite des 
Anglo-Russes. 

7 Octobre 1799 ( 15 Vendémiaire an vin ). 

Combats et prise de Constance j résistance du corps de 
Condé. 

9 Octobre 1799 (17 Vendémiaire an vm ). 
Débarquement de Bonaparte à Saint-Raphau, près de Fréjus. 

16 Octobre 1799 (24 Vendémiaire an vui ). 

Arrivée à Paris du général Bonaparte , et enthousiasme uni- 
versel. 

i6 Octobre 1799 ( 24 Vendémiaire an vm ). 

Combat de Bosco , et beau fait d'armes du général Gouvlon^ 
Saint-Cyr. 

18 Octobre 1799 ( a6 Vendémiaire an vm). 

Capitulation du duc d'Yorck , général en chef de l'armée 
Anglo -Russe enHollande, 
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31 Octobre 1790 ( Brumaire.an Tlfi ). 
Départ des troupes russes, abandonnant la coalition. 

1«'^ Novembre 1799 (10 Brumaire an vin ). 
Débarquement de janissaires à Damiette, et leur déroute. 

4 Novembre 1799 (13 Brumaire an viu ). 

Bataille de Savigliano ou de Fessano, perdue par Cbam- 
pionnet. 

5 Novembre 1799 ( 14 Brumaire an vin ). 

Combat de Novi, nouveau fait d-armes du général Gouvion- 
Saint-Cyr. 

9-10 Novembre 1799 (18-19 Brumaire an viu ). 

Mouvemens militaires de Paris et Saint-Cloud, contre le 
Directoire. 
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ainsi que les autres voitures , qui contenaient les projectiles 
et les arméniens nécessaires. 

Pour diminuer, autant que possible | le déplacement des 
détachemens de canonniers, ou fit deux séances de tir par 
jour : la première à six heures et demie du matin , à Tarrivée 
des hommes sur le terrain, etla seconde à midi /après leur 
repas. Ils'partaient de Metz vers cinq, heures du matin, et 
rentraient vers cinq heures du soir^ le trajet se faisait très 
rapidement , les canonniers étant montés sur des caissons. < 

L'équipage des bouches à feu se composait de deux canons 
de 24, de deux canons de 16^ d'un canon de place de 12 
sur affût de siège , et d'un obusier de huit pouces , destiné i 
lancer seulement des boulets pleins de ce calibré et du poids 
de trente-neuf kilogrammes , les obus, ne pouvant être em- 
ployés dans cette série'd' expériences, i cause de leur.peii de 
résistance au choc , qui les fait briser contre les pierres , lors- 
qu'ils sont lancés avec les plus petites charges. 

Les charges de poudre employées furent pour les canons 
de 1/2 , de 1/3 , de 1/4 et de 1/6 du poids du boulet^ cdles 
de r obusier furent de k. 50 , 1 k. 00 et 2 k. 00. Les très 
faibles charges ne devant pas donner des enfohcemens sensi- 
bles dans un milieu aussi dur. que Tétaient les idiiférentes 
couches de la carrière* 



ECteU do tir. 



68. La dureté du calcaire, sur lequel on tirait , était telle 
que les pénétrations des plus forts calibres à la charge de 
moitié du poids du boulet , d à la distance de 30 à 40 mè- 
tres, nont jamais excédé le double du diamètre du 
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boulet. La paroi extérieure éclatait et fonnait un enton-^ 
noir évasé , comme dans le tir contre les maçonneries j 
iBaîs par - suite du peu de profondeur de lu pénétration 
totale, le trou ne présentait au fond «ja^nne caloitè 
sphérfque pliis où moins étendue. Entils h' roche et le 
boulet on remanjuait ordinairement uhe coucbe concetitli^ 
t[ue de i-alcaîre pulvérisé , d*tuie épaisseur variable selon les 
charges, et qui , poui' les plus ftrtes , allait jusqu'à 0"005; 
Cette poussière- avait la saveur caustique de la chauk vive , 
ce qui annonçait le développement d'une haute température 
pendant la pénétration. . "^ - ' ' ' 

■ Là j^résence de celte couché pulvérisée -, qlii parfois se déi- 
tachait d'ellc-Qiême, et parfois restait ati fo^d du trouyoc-^ 

• 

casionait quelque incertitude sur la pénétration totale. 
. Cette matière produite par Faction du boulet, à mesura 
qu il avançait , ne pouvait s'échâpfier que laiigèntielleBient A 
sa surface et en sens contraire de son mouvement , et com- 
primée entre la roche et le projectile , elle déterminait d*uné 
part lin frottement considérable à la surface de celui-ci , et 
retardait son mouvement, tandis que de T autre, par suite 
de son état de compression , elle forçait les parties antérieu-^ 
i*es à éclater. La forme des entonnoirs «extérieurs subordonnée 

aux variations de sirut^tùre de la roche et à Tétat dies parties 
environnantes, était trop irrégulière pour quMl fut possible 
de les ouber 



1 
Comparai son de la forcé vive do projectile au iolume 

de r impression. 



69. Ces diverses circonstances lie nous ont. p;^$ permis 
cl* estimer le volume du vide réellement produit dans la masse 

HO 38. 2« SÉRIE* T. i3. FÉvaiER 1836. la. 
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j^v le passage du projectile \ nous ne coimaissions en efVét 
que sa profondeur totale, tandis qu il eût fallu pouvoir dé- 
.terminer la surface de se^ diverses sections. Dans le cas des 
xles grandes vitesses , et toutes les fois que la profondeur de 
.pénétration a dépassé le diamètre du projectile , il ne noiifs a 
pas été par conscquent possible de comparer le V(Jun]e4# 
^impression à la force vive du projectile; mais quaâd le$ 
pénétrations n^ont pas dépassé ce diamètre^ nous avona pu 
déduire approximativement le volume de Fimpression^y de 
«a profondeur, en tenant compte de Tépaiséeur de Iâ cboclie 
de matière pulvérisée qui restait au fond du trou ^^ et en le 
jcîdmparant à la force vive du projectile^ on a recontm ^ue 
le rapport de ces deux quantités était constant : (fest te t{Vkt 
montre le tableau suivant , relatif à la pén^râtioB de6 obus 
4c^uit povtdes pleins ou boi^ls de ^9 kiiogrâtiimes , tirés 
aux 4^a«:ges de S k. 00, 1 k. 00, k» 50'. 
. Expériences sur la pénétration des boulets d« 39 ti^ilog, 
4irés sur des reçfaei de calcaire oolithfCItle^ à la distai^ce de 
ftO h25 mètres. 
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OfaiMCtiiMiOlM et coftséqueDGes reUiives au Ubleaa précédeRt. 

7<0. Ces ré$ii)lals montrent 3oqc que dans celles de nos 
expériences où il oi çlé possible de cuber le volume de Fim*- 
pression» la loi de la^ ^jropprtioonalité de la force vive du 
prcgecti^e à ce volume^ 9^ été vérifiée. On sait que cette loi 
âVait été trouvée par D. Q, Juan {!>), et admise par MM. de 
I^rany^ NaivMfir«erPoDCelG|\ iiiais elle n'^avait jamais été vé^ 
rifiée pour les grandes vite^isc», et ne Pavait été pour les pe- 
tites jusqù^à 3 60 , et pour la terre glaise et le sable seùle- 
ibent que par des observations suivies en 1833 par Je capi- 
taine Morin, au sujet des expériences sur lefrotteiBLent pon-i 
dant le choc. Nous ««"erironsplQs l<mi qne la «commission Ta 
iuërifiée dans l)eaucoup d'autn^ cas, où la dureté des corps 
«moqués , ainsi que la vitesse de^ corps cïioquans, atteignaient 
les limkc<i l'esplttô.reciilées qile Ton puisse rencontrer dans 
les applicakonfi. 

Sans «eiUrcr ici .dans des ÂetaSs tliéoriques qui ne seraient 
peut-ètce pas à leur plàc^^ et qu'on Xix)uvera développés 
dans rouvorage cké et dans le mémoire du capitaine Morin, 
in^rimé par orcjne de F Académie des Sciences, dans le tome 
VI du J'ccueîl des savant étrangers, nous ferons observer que 
si Toti appelle 

1 le volume de Fimpression, 

p le poids du projectile , 

4^ sa vitesse d'arriver au biU, 

g :j=9m 8088, 

a faire d'une section qudbOQi|ue du tron-^ 

«e ,6a dÎ3lancc à ronjpne du tfoui on aura 

Sade = I.; 

(1) Exadieii maritime. Traduction de TEvesqae. Paris 1783, lirre I* 
chapHre yi, delà percussion, tome I, pages US et snivantes. 



et , d'après les résultats des expériences précéd on les, on tt 

?v*=2kl=2k sade ; 
9 

k étant un coëflScîtenl constant quî , dans te cas actuel, a potii* 
Valeur moyenne 

îi k=iâ'350000. 

A Taide de cetUî valeur , on pourra donc dans cbaque cas 
déterminer le volume de l'impression , lorsque Y ou connais 
tra le poids et la vitesse du, projectile. 

Pour de petites impressions ^ et quand Icprojectile s'appU* 
quera exactement dans le vide , les valeurs de a seront çellc« 
dir cercle ïnlerceplé sur la sphère, et l'on aura 

S«de = wc»YJ?_«V 

* 

et alors k représenter» la résistance par m^tre quarré de la 
matière à la pénétration. On déduira de la relation ci^-de^sHS 
r ex pression de laduréc du phénomène 

ée ' ■ ■ 



,/^._îi*,',.ji_i-j 



ainsi que l'effort exercé à chaque instant de la pénétration et 
qui aura pour valear 

R = kcre(D-.^). 

Ces relations >ont immédiatement applfcableB à la ttiéôrie 
des effets du choc des bombes sur les maçonneries ; mais ce 
n esi pas ici le lieu de nous en occuper, et nous nous borne- 
rons à faire remarquer que la dernièie deceà formules ne 
peut être employée^ qae dan» le cas où les sections du vide 
formé sont les mêmes que ceHe» du projectile, ce qui n'arrive 
' que pour les petites impressions. 

Pour les pénétrations où cette circonstance n'a pas lieu , 



soa L«s pmMciiPEs Dti tir. ISt ' 

«nue. pool calculer que le volume tolal de 1 impression et 
t^exprésbioii de reiTort exercé Â chaque instant du.choc^ ain- 
si que celle de la durëe du phénomène ne peuvent être obti - 
nues même approxîmatitemciit. 



ForoMiic d'iiiterpoIttMiii polir déferi^âer la profondeur 

de pénétratiOD. . 

71.. Les circonstances que nous avons décrites ne nous 
ftjant pas pei^îs de cuber le volume des impressions , toutes 
les fois que leur prèfcmdtnir excédait le diamètre, nous n a- 
vons pas pu vérifier la loi précédente pour des vitesses au- 
delà de 200 mètres; mais pour lier a» moins entre eux les 
résultats , de majiière à eu déduire une règle usuelle pour Ja 
'pratique de rartillcnc; nous les avons comparés à la foi-muîe 
empyriquo suivante^ "employée par le capitaine-Robert ^ dans 
son cours dWtillcTie , paiir représenter R»s résultats déjà 
connus des exj)éi ienecs sur la pénétration , faites avec des 
pièces é^ l^ à 20'CaUbpes de longueur d'^^aine* 

En appelant 

e la profondeur de pénétration dans un milieu donné 
expiîméc en mètres. 

ji une constante qui ne dépend que dé là nature du mi- 
lieu. 

D le diamètre \ 
J^ la.densité > du projectile. 
7|, ie poids ) 

c la charge de poudre employée dans une pièce de 17 à 
2^0 calibres de longueur d'amc. On a. 

r = A n / îog. ] 1 + 480 - j 

ci si Ton appelle c renfoncement d'un projrctile d'un dia- 
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mètre D' et de densité J" , tiré dans le même milieu , hAa- 
charge de | de son poids ,on<aiii«iit 

e' = A D ' J^ log. j 1 + 480 X ^ j! 
d-où Ton tirera , en divisant membre à^ membre , 

D*>' a.20683 ' 

ou en; appelant E le rapport jj" ou , cç qui revient au nièmcTf 

l-enfoncement du projectile D' à la charge du ti^rs, exprimé' 
en diamètres de ce projectile. 

ED>/ôg:. (1 + 480^) 



cT' 2.20683 

Au moyen de cotte formule , if suffirai donc de ootifiaitrc* 
]^ur un calibre quelconque^lapénéiraiien totale produite a* 
de petites distanecis avec la obarge du tiers , pour pouvoir eu 
déduire la pénétration d'^un projectile futt' calibre quekon-^ 
que , aycc une cliarge donnée. 



Gempositioti des résultats déduits de là' formule précédMttè et de ceoi^ 

de reipérienccr. 



72. En comparant les résultais de nos expéi*iences dan» 
les grandes vitesses, et pour les trois calibres de 24 , de 16 et' 
et dé 12, on voit quelle les représente aussi exactement 
qu'on peut le désii er , en y supposant à renfoncement E pro- 
duit par la charge du tiers la valeur E = 1 ,86. C'est ce que 
y^on peut vérifier par Texamcn du tableau suivant , où-sont^ 
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fouuiiîi les données , les résuliaié de robseriratioa et ceux du 
calcul. 

Expériences sur la pénétration des boulets de 24 , de 16 
et de 12, tirés daus les canons de même calibre contre des 
roches de calcaire oolilhiques , 4 la distance de 20 à 2.5 
mètresï 
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7XPERIE1TGES SUR LE TIR OBLIQUE DKS' BOULETS COÎÏTB.K 
LES HOCHES DE CALCAIRE OOLItHIQUÈ. 



» •• 



Bis^Bitions et efléU prîacii»dux. 

'. : * ■ • 

73. Les effets observés dans le tir oblique contre les ma-, 
çonneries de Fescarpe de Touvrage à cornes de la citadelle , 
ont f^î^ délirer de répéter les mêmes expériences contre les 
rociies de calcaire oolithiqne» dont l'homogénéité devait 
donner lieu à moins d'anomalies dans les résultats, et sem- 
blait 4evQir çondijiire plus sûrement à la découverte de la loi 
c^ui existe entre les angles d'incidence et ceux de réflexion.. 
Pour multiplier les observatioos et les repdrc jdus précises , 
on choisit pour le tir un rentrant de la carrière , formé de 
deux grandes face^ve^'ticalcs de roches a^ez unies, et faisant 
çntr'clles un angle qui variait de 105* à 113^* Cet emplace- 
ment présentait l'avantage de pouvoir observer à châ^que coup 
deux angles d'incidence ,deux angles de réflexion , et deux 
çnfoncemens pour deux vitesses différentes, en tirant sur une 
des faces, de manière que le projectile aUàt ricocher surTan-^ 
tre. La position de la pièce et le premier point choqué déter-< 
minaient sur la première face le premier angle d'incidence, 
la, ligne qui joigoait les deux points touchés faisait avec la^ 
première face le premier angle de réflexion , et avçc la deu- 
xiènie face le deuxième angle d'incidence : . la ligne, jpigrtant 
le déuxièine point touché , et le point do chute du boulet, sur 
le terrain , déterminait sur la deuxième face le deuxième a»-^ 
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gle de réflexion, l'ottt cela n'est vrai que dans rbypolbèsc' 
ou le trajet du boulet de Tun de ces différens points à un au^ 
tre se fait en ligne droite *, ce qu'on peut supposer ici , sans 
erreur sensible , vu le peu de courbure que pouvaient avoir 
cei diverses trajectoires » entre des points aussi rapprochés 
qu ils Tétaient dans ce cas. Les premières portions des tra- 
jectoires ) qui étaient parcourues avec des vitesses de 500 
mètres environ, n avaient que 15 mètres de longueur; les 
deuxièmes porlioiis À'avaietit que 2 à3 mètres , et les der- 
nières qtie 8 à 10 mètres. Ce lir , très dangereux , n'a eu lieu 
qu'avec le calibre de 24 et à la charge de moitié du poids du 
boulet^ de 8t>rle qu'on n'a obtenu que quatre ricochets avec 
grâfidé vitesse et quatre autres avec des vitesses moyennes. 

Içjes enfoncemens des projectiles dans le tir oblique sont à 
peu près comme le sinus de Tangle d'incidence , mais les vi - 
lusses restantes ne paraissent suivre aucune loi ; ce que du 
reste l'irrégularilé des entonnoirs formés par la rupture de 
\a pierrèy pouvait feirc prévoir, de sorte que les enfoncemens 
datis la deuxième face ne peuvent se comparer entre eux. 

Les atigies de réftexion sont toujours plus petits que ceux 
d'incidente , et à peu près dans le rapport de 2 à 3 pour les 
grat]tdés. vitesses et de 3 à 5 pour les vitesses moyennes. On 
voit, en comparant les enfoncemens dans la première et dans 
la deuxième face du rocher , que lés vitesses initiales étaient 
ctftiisîdérabkment diminuées par le premier çhoc^ mais il n'est 
pas pcyssible d'évaluer cette perte , qui parait d'ailleurs avoir 
VAirié danfS d'a^sses grandes limites d^un coup à un autre. Les 
pertes dé vitesse au deuxième choc paraissent en général è\re 
proportionnellement beaucoup moins grandes , attendu que 
tes bottlçts conservaient encore assez de vitesse après le deu- 
liièllie ricochet, pour aller, à de grandes distances; l'un 
dWx a même percé de part en part , sans être arrêté , urt 
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fiasque de Taflut de sîégc> modèle Gribea^vai}, delà pièce de 
de 12. Les, iaiUes çD|p^çei!i^& des pDOJèdiles au deuxième 
çhçc, compa^a^t^i^^ni k ç^tf^ des pcemiers , pendant iperfiûrf 
Icmeni raispn de oéttç. graodé diflerencs djuis les perte» de 

Nous avons à r^relIxNrD^ctt expériences à u».a pelk 
npmbrç d# coups , i«ais «Iles éiaieni trop dangereuses pour 
la i^ve^VL^ lieriuît de les cxmtinuef . 



CXPÉUBIfCES SCR LA PÉKÉXE&T109 DES f ROJI^TLIUBS OlUSS. 

LES XAÇO^JIJEEieS 0£ XOEIO^OIVS DE lV^VP^AGR k CiANE» 

< 

0E LA aTAD^IXK DE XETZ. 



€iNiimraiMM| des réMlUtrnDB^eMt oMeuns dhnr fe tir coiitf e 

74. D911S. iiptrç premier rapport nous avoni^ décrit et rap- 
porté eu dçtai^ aux «ujoiéros 5i et suÎTans , les résultais de» 
expériences que nouS a vous faîfcs sur la pénélnalion de9^ 
projectilfss daos less maçonneries, de Vouvrage à cornes de 1» 
eitadelle deMetZ'^ vtÊàin nous. avions ajourné les conclusions 
q^^on en pp]ivait tirer ^ jusqu'à ce que de plu$ noii|breuses, 
expériences sur les cQiets de la pénétration dans divei^ mn 
lieux nous eussent fourni une niasse de fails suffisante. 

Nous allons chercher a comparer ci'uil^ de ces résultats 
qui se rapprochent le plus des pénétrations moyennes, pour 
reconnaiire s'il existe entr eux quelque loi facile à découvrir. 
liOFs du tif* de pénétration dans ces maçonneries, on a relevé 



aussi ôxacleôient que possible les entonnoirs foimés par tes 
projectiles, et lés résultats de cette opération ont été consi^ 
gti^s aux procès-verbaux des séances placés à^ la suite des. 
rapports. L'irrégnkrité des cônes extérieurs, la différence de 
dureté des paremens extérieur et intérieur , le mélange iné- 
gal des pieiTCs et du 'mortier j ont apporté de trop grandes 
variations dans les pénétrations totales et Janis le volume du 
vide produit , pour qu-oh puisse espérer de déduire un ré« 
sultat moyen de la comparaison de tous les coups , et Ton 
ne peut espérer de parvenir à quelque conclusion approxi- 
mative, qu*en se bornant aux coups dont les pénétrations se 
rapprocbent déjà lo plus de la moyenne , correspondante à 
chaque charge et à chaque calibre. ^ 

Pour y parvenir 9 lioûs avons, aussi exactement que pos- 
sible, cubé le volume du vidç fbrmé^ en considérait l'enton- 
noir extérieur comme un tronc de cône, dont nous avons 
déterminé les dimensions par le tracé du proGl relevé , et le 
reste du trou comme un- cylindre ,* terminé par une demi- 
sphère d'un diamètre égal à celui du boulet. Ce dernîer vo- . 
lume est évidemment , mais d'une petite quantité , inférieur 
à celui du canal formé par le projectile , et nous avons pu 
négliger cette diflerence Nous avons procédé de même pour« 
Ivb boulets de 24, tirés dans fobusier de même calibre, avec 
des charges de k. 50 et 1 kilog. , dont les entonnoirs ne 
présentaient qu un cône évasé , terminé au sommet par une 
calotte sphérique. hvs résultats de ectte opération , ainsi que- 
les données cofrcspôndantôs , sont consignés dans le tableau . 
suivant. 
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Confëqaencet ëes rëwiltats oonsi^s dans le lable^iv précédent. 

75. En examinant les résultats consignés dans ce laUe^ii, 
#11 voit ^ malgré les différences assez notables des valei^rs du 
îrttp{)ôi^ de h force vive du projectile au volume du Irou ; 
^«f il ^ rapprédie assez d'uhc valeur laoyeiilie générale 
^ale à 

2 k =s= 46200Ô0. 

Qttftiit 4imx pénétrations des boulets de 24 tirés à petite 
€hjalfgè dans T^rimier de même calibre^ ^Dcs paraissent i^ussi 
4omiér pour le rapport i îinc valetir constante, maifpiu^ 
faillie que }â précédente^ ce qui provient de ce que le milieti 
pénétré est moins dur qme Fintérieur du mur formé de cal- 
éaire bien i^i^ifaytes. €etfe valeur iDoy.e^n0€St 

^ 1 k = 4M8000. 

Il résulterait donc des expériences consignées daos le ta- 
bleau précédent, que le volume total du vide {9rmé par 1^: 
pédétratidn du projectile et par Texplosion d'une portion âtx 
parement exléiieur , est propor^ounelle à la Ibrce vive dtt 
projectile. Cependant, tout en présentant cette conséquence^ 
nous ne pouvons nous dispenser de faire remarquer qve Us 
lirolmne que nous avons seulement pu ^iesurer , n^est pae 
r é cMcm c n t oehn qui a été produit par la pénétrâjtiou et se^ 
effets immédials.^ En comprimant devant lui et autour de ^ 
eurfkdëàifiténieiire les fragméns pulvérisés des paràes sui les- 
quelles il a exercé son cIkks, le projectile a développé sur 
tous ces débris des. pressions énormea^ qui ^ par suite de Tin?* 
^ompressibilité à peu près complète dû miUeti , obt JTorcé la 
partie antérieure du canal de jpénétràtîon k se rompre , à se. 
déchirer , et a projeter une partie Àv la masse cuvironnanlc 
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mIu là maçonnerie. Et si Ton concievàit umè les fràpaéatshm^ 
ces au dehors , rapprochés et réunis , on rétablirait slhm îè 
^vide ou levoluine réel.de rirapressioii, qui, â^apeèê ce que 
Ion a dbservé dé ses pat*tie^ r^ultèies ^ ce tgàe ron'connait 
d'atitriM eifi^ts anaktgues , que 'ïoh aura oecasion de décrire 
:pitts loin , présenterait une fermîr proiMdileinent beaucoup 
inoîns évasée. ^ * : 

Ces cènstdéraiiéns fioui, ÉêÈéAèoA établir que le volume du 
'vidc, que nous avons mesttréiir est plus grand que c(4ui de 
rînipression i^éeUe^ei ste «onipose surtout d*une parue qui, 
ai* étant produite cpie par un eiltst subsidiaire 4^ du», rie 
paraissait pas detoir 6tre eh rapport constant avec la finrcb 
^ive« Nous retrons plus tard que cette loi de la proportion- 
nalité de Jâ for'ee vive du corps choquant au volume de Tim- 
presskm^ se trouve manifestée dans d'autres circonstances, 
poui^ lè^ttélles les effets sont dans un rapport bien plus di- 
rect e€ bien pins évident <ivec 1rs causes. 

€esr réflexions nous déterminent à borner les conclusions 
«fjpiic nous pouvons tirer de la comparaison précédente à cons* 
tater le fait qu'elles manifestent. 



Owparaii on des résultais de Texpërience et de ceux do ta formate 

d'interpolation du N*" 70. 

76. Au reste, la connaksiiœce de la valeur du rappoit ^du 
volume du vide à la ionse Ti%e du projectile, ne conduisant 
pas & la détermination de la profondeur de pénétration, qu'il 
est iiopcrtaiit de connaître, pour les circonstances du service 
de l'artillerie , nous avons comparé les résultats de l'expé* 
TÎence à ceux de la formule empyrique , déjà employée pmir 
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le tir dans les roches calcaii*es^ et notis avons irotivé rj[u ou y 
faisont • 

£= 4ct / = cr', 
( attendu qu'il;iic s'^igit que des boulets pleins- eu fonte ) i41e 
représentait , avec toute l-esâctitude désirable, les résultats 
de rexpérîence , et pouvait par conséquent servir à détermi- 
ner les profondeurs de pénétration produites par une eharge 
donnée^ avec les cânônS de 17 à 20 calibres de longueur 
cV*Âmê , ou .à une vitesse connue d'arrivée au but/ . ' 

. Expériences sur là pénétration des projectiles desca^BOtiè 
de 24 y de: 16 et de 12 , dans les maçonneries de moellons iSe 
Fouvrage à corncsde la citadelle de Metz, 
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Le tableau précédent , outre qu'il montre Faccord de la 
formule , avec les résultats de F expérience dans des limites 
aussi rapprochées qu on peut Fespérer dans de pareilles re- 
cherches , indique aussi qu à vitesse égale les profondeurs de 
pénétration sont à peu près proportionnelles aux diamètres* 
C^ résultat s'accorde d'ailleurs avec celui que nous avons 
ol)tenu dans le tir en brèche , où nous avions reconnu qu'il 
fallait le même poids de fonte et de poudre, avec les calibres 
de 24 et de 16 , P9ur ouvrir une brèche de même largeur , 
ou , ce qui revient au même , que les nombres de coups 
étaient sensiblement en raison inverse des calibres ^ ce qui 
montre l'avantage des gros calibres sur les petits pour la 
pi*omptitude de Fouverture des brèches. 



ÇXPÉKIEKCES SUR LA PÉNÉTRATION DES PROJECTILES BAlUS 

Il ' 

LES TERRES. 

77. I^es terres de la branche gauche de Fouvrage à cornes, 
dans lesquelles ont été faites les premières expériences de 
pénétration , étaient trop peu homogènes pour que les résul-- 
tats fussent comparables entr'eux ] leur nature fortement sa- 
blonneuse les rendait toutes d'aune pénétration difficile. Ces 
terres d'ancien remblai, ne présentant pas d'ailleurs tpus les 
caractères de celles qu'on rencontre le plus habitueliemenj^ 
dans la pratique , les expérienees ont dû être reprises , et l'on 
a opéré d'abord sur la terre argileuse , dont une grande par- 
tie du sol du polygone est formée. L'on ^ choisi la partie 
voisine de la butte de siège, où cette terre parait n'avoir ja- 
mais été remuée depuis qu'elle a été déposée en ce lieu par 
les eaux de la Moselle, qui la recouvrent encore qaelqtiefoi» 
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lors des grandes inondations. Cette terre est composée sur 
100 parties de 51 de sable etde 49 d* argile. (1). 

Pénétr«fîOD dans les terres rassises. 

78. Pour le tir dans les terres rassises , Uae excavation 
naturelle servait d'emplacement pour les pièces \ les bords 
de cette excavation , taillés verticalement sur un développe-» 
ment assez considérable , servaient de but aux coupa lijçés 
aux différentes charges et avec toutes les bouches à feu déjà 
employées. Chaque canon de 24 a tiré quatre coups avec cha- 
cune des chargei de i/2, 1/3,1/4, 1/8,1/12, l/24dupoidsdu 
boulet^ les deux canous de 16 et ceux de 12 et de 8 ont été 
également tirés quatre coups , mais seulement avec chacune 
des quatre premières charges. L^ obusiers ont tiré avec des 

obus ordinaires. 

k. k. k. k. 

Celui de 8 p^ aux charges de 2,00 1,50 1 ,00 et 0,50. 

Celui de 6 p« id. 1,50 1,00 0,75 et 0,50. 

Celui de 24 p« id. . 1,00 0,75 0,50 et 0,25. 

Les entonnoirs formés par les projectiles dans cette terre 
rassise ont présenté des diamètres sensiblement plus petits 
que ceux qui avaient été observés dans la même terre , qui 
avait été remuée et avait servi à revêtir la traverse élevée dans 
le fossé de T ouvrage à cornes de la citadelle ; mais toutes les 
autres circonstances du phénomène ont été les mêmes dans 
les deux cas* 

Le plus ou moins 4a sécheresse d^s diverses parties dans 
lesquelles on a tiré, et qui pouvait être remarqué par la cou^ 
leur plus ôu moins fopcée de la terre, contribuait k &ire va- 

. (t) l^ttf devons ceUe analyse à roUigeaiwe de M. Taillefért, pro 
fessear de sciences naturelles à Técole d'application' 
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rier les enroncemeiis et les diamètres des trous entre certaines 
limites; mais malgré cela les valeurs moyennes préienteiU 
une certaine régularité. 

La forme , évasée vers l'extérieur , des trous produits par 
les divers projectiles, manifeste Tinfluencedela vitesse sur le 
mouvement pendant la pénétration, et fait Sentir comment il 
arrive que les profoiideurs ne soient pas proportionnelles au 
carré de la vitesse, ainsi qu'on Tadmet ordinairement. Nous 
avons déjà insisté dans iiotre premier rapport sur cette cir- 
constance, qui montre que l'hypothèse d'une résistance in- 
dépendante de la vitesse, et proportionnelle à l'air du grand 
cercle du projectile, n est admissible pour les terres, et sen- 
siblement conforme à la nature que pour les petites vitesses, 
et né Test pas du tout pour les plus grandes. 

Quoique le cubage de quelques-uns de ces trous paraisse 
indiquer que leur volume est dans un rapport à peu près 
constant avec la force vive du projectile , nous n'avons pu 
cette année relever exactement un assez grand nombre de 
ces entonnoirs pour établir cette comparaison d'une manière 
concluante, et nous sommes forcés de nous borner, quant à 
présent, à rapprocher les résultats de nos expériences de 
ceux que l'on déduit de la formule empyrique déjà employée 
au N<* 70 , pour les expériences sur le tir dans lés roches 
calcaires et dans les maçonneries. 



Comparaison des résaliats de Texpérience et de ceux de la formale 

d'interpolation dn N® 71. 

79. En conservant les notations adoptées dans ce numéro, 
et faisant dans cette formule J^=J^^ attendu que la densité 
est la même pour tous les boulets pleins employés, et £s=U.7 
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diamètres du projectile on a calculé les pénétrations données 
par la formule aux diverses charges. 

Les résultats de cette comparaison, ceux de T expérience, 
ainsi que les données particulières à chacpie cas, sont consi- 
gnés dans le tableau suivant. Leur examen montre que la 
formule représente aussi bien qu^on peut le désirer les résul- 
tats de r expérience. 
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Expériences sur la pénétration des projectiles pleins. 



PROJECTILE. 



Sï=! 



BOUCBE 



A VEU. 



CËARGES 



EN POIDS. 



EH PAETf ES 

da poids 

DU BOULKT. 



VITESSES. 



Boulet de 24. 



Boulet de 16. 



Boulet de i2. 



Boulet de 8. 



Obus de 8 p<*. 



Obus de 6 p«. 



Obus de 24. 



Canon de 24. 



Canon de 16. 



Canon de 12. 



Canon de 8. 



Obusier de 8 p« 



Obusierde6p*. 



Obusier de 24. 



k 

6 00 

4 00 

5 00 
1 50 
1 00 
50 



4 

2 
2 
1 

3 
2 

1 



00 
66 
00 
00 

00 
00 
50 



75 



2 00 



1 
1 




33 
00 
50 



1 00 
50 



1 
1 




50 
00 
75 



50 



1 





00 
75 
80 



25 



3B 



lf2 

lî3 

lï4 

lf8 

lfi2 

lf24 

lf2 
1,3 
lf4 

ifl 
lf3 

1,4 

1|8 

lf2 
1,3 
1,4 
lf8 

» 

» 
» 

» 

» 

9 



575« 

805 

450 

325 

268 

190 

570 
500 
445 
320 

555 
485 
435 
320 

540 
470 
425 
318 

190 
125 

525 
280 
245 
195 

325 
180 
245 
160 
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et ceux dans let terres rassises do polygone de Metz. 



ràNÉtRATIOlf. 

1 


n*Apni8 






mm,^yK.^ 


•'^ -^ 


U 


OBSERYATIONS. 


TSliaB 


TBBtR 












HOTBRIIE. 


Fommle. 




flèche. 


humide. 








2B46 


2"76 


V^ 


2-76 




2 40 


2 65 


2 55 


2 55 




2 26 


2 65 


2 50 


2 42 




i 77 

■ » 


2 21 
2 07 


2 07 
2 00 


2 08 
1 ë8 


Dans lafonnale 


1 20 


t 35 


1 27 


1 50 


-•. . X * 










KD/Ifly.(t-h480-) 


2 13 

2 23 


^ 


2 13 
2 44 


2 40 

? 22 


e r-= P 


2 45 


2.20683 S"* 


2 00 


2 42 


2 11 


2 11 


ùm ^ua 


1 35 


1 75 


1 45 


1 80 


E — 17 


1 87 


2 02 


1 94 


1 80 


elJ^— /' 


% 9^ 


1 80 


1 77 


1 67 


^^^ «^ ^««M» ^^ 


1 59 


1 32 


1 50 


1 56 


attends qn'il ne s*afit ^pie 


1 27 


1 07 


1 17 


1 38 


de prcjectiles pleinsde BéMe 


1 39 


1 56 


1 42 


1 56 


deoilti. 


1 31 


1 50 


1 45 


i 45 




1 28 


1 40 


1 34 


1 37 




1 00 


1 21 


1 10 


1 17 


- 


1 00 


1 30 


1 22 


» 




57 


70 


60 


9 


1 


1 00 


1 20 


1 10 


n 




94 


1 20 


1 00 


» 




92 


i 10 


1 00 


9 


Ltê dHuien n'ayant f«s 


85 


92 


1 00 


» 


sne lonfnanr dn 17 caiifcres 
on n'a pas p« leor appU^ner 


95 


• 
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la fonwile enqpyrfqiie. 
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1 00 


90 
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80 


95 


' 84 


j» 




a 90 


060 


0S5 


» 


1 




■MB^M 




/ 





200 SECOND BAPPOET 

Pénétration dans tes terres fraîchement remuées. 

80. Ainsi qu il a été dit précédemment, on avait déjà tiré 
dans ces mêmes terres fraîchement remuées , mais elles n'a- 
vaient été soumises qu au tir des pièces de 16 et de 8 ; de 
plus, ces terres avaient été transportées du polygone à l'ou- 
vrage à cornes de la citadelle par un temps humide, et, pen- 
dant la construction de la traverse, elles avaient été mouillées 
par la pluie , et conservaient encore , lors des expériences , 
une certaine humidité ) 11 fut donc résolu de compléter celte 
série en tirant, sur cette terre fraîchement remuée, avec tous 
les calibres, par un temps sec et avant qu'elle eut été mouil- 
lée. Chaque pièce de 24, de 16, de 12 et de 8 fut tirée trois 
coups à chacune des charges de 1/2, 1/3, 1/4, 1/8 et l/l6 du 
poids du boulet. L'obusier de 8 pouces fut tiré trois coups 
à obus , et un coup à boulet plein de 39 kilogrammes , avec 
chacune des charges de 0,^26, 0,^50 , 0,k76, 1,^00, l,k50 
et 2,k00. Les obusiers de 6 pouces et de 24 tirèrent chacun 
trois coups avec les charges de 0,k25, 0,k50 , 0,^75 et 
1 ,1^00 ] celui de 6 pouces tira de plus trois coups à la charge 
de l,k50. 

Dispositions adoptées ponr la facilité des expériences. 

81. Pour faciliter autant que possible la recherche des 
projectiles, la terre était renfermée dans un coffrage en bois, 
fermé latéralement et par derrière avec des madriers de chêne 
de 0,mo5 d'épaisseur; le devant n'était revêtu qu'avec des 
voliges très minces en peuplier, qui n'opposaient qu'une très 
faible résibtance au passage des projectiles, et ne servaient 
qu'à maintenir les terres verlicales , en les empêchant de 
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s'ébouler. Les madriers, placés latéralement, avaient au con- 
traire de très fortes pressions à supporter, à cause dapeude 
compressibilité des terres, qui transmettaient à des distances 
assez grandes la pression qu^elles éprouvaient lors de la for- 
mation des entonnoirs. Aussi ces madriers « quoique soute- 
nus par des poteaux placés à 3,1^00 de distance , se sont 
rompus plusieurs fois , le boulet n en approchant néanmoins 
jamais de plus de 0,ni50. Pour diminuer la longueur et la 
portée des voliges et faciliter leur emplacement , les poteaux 
qui les soutenaient n étaient espacés que de 1,™25. Tous ces 
poteaux étaient placés solidement sur des semelles, avec 
arcs-boutans , et reliés deux à deux par des chapeaux assem- 
blés avec leur partie supérieure. 

Rupture des projectiles creux. 

82. Dans le tir des projectiles creux sur res terres frai- 
chement remuées, un setd obus de 6 p® et deux de 24 furent 
fendus. On peut donc tirer les obus de 6 pouces dans ces 
terres fraîchement remuées avec la forte charge de 1 ,1^50 , 
tandis qu ils se brisent à la même charge dans les terres ras- 
sises. L'obus de 24 se brise souvent à la faible charge de 
0,^^50 dans ces terres rassises, et à celles de 0,^^75 quand 
elles sont fraîchement remuées. Enfin, F obus de 8 pouces 
se brise ^ la charge de 1 ,^00 dans ces terres rassises, et à celle 
de 1,^50 quand elles sont fraîchement remuées. Tous ces 
résultats sont d* ailleurs relatifs aux cas où le tir a lieu à la 
distance de 20 mètres. 

Les résultats moyens des expériences sur la pénétration 
des projectiles dans les terres argileuses , fraîchement re- 
muées , sont consignés dans le tableau suivant , et comparés 
à ceux de la formule du N® 7 1 . 



Expériences sur la pénétration des projectiles pleins et creux 
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Le défaut d'uniformité dans le tassement des terres a été 
cause des irrégularités qu'on remarque dans les résultats ob- 
tenus dans cette série d* expériences ] cependant les moyennes 
ne s'éloignent pas trop de la loi représentée par la formide 
emf yrique donnée précédemment ; il suffit pour cela de fixer 

18 1/2 la valeur du coefficient E. Mais on voit que cette 
valeur est un peu trop petite pour le cas où les terres ne sont 
pas damées, et un peu trop forte dans le cas contraire. 



Pénétration dans les terres homides. 

83. Comme les enfoncemens dans cette même terre, trans- 
portée dans le fossé de l'ouvrage à cornes de la citadelle , 
avaient été beaucoup plus considérables, on cheixha à cons- 
tater de nouveau la difierence de pénétration dans les cas où 
la terre est' plus ou' moins humide. Pour cela, le canon de 
t4 fut tiré à la charge du tiers du poids du boulet dans cette 
terre très humide, damée et non damée, et l'on vît qu'en 
effet cette circonstance augmentait les enfoncemens d'environ 
moitié en sus de ce qu'ils étaient dans la terre sèche. La 
quantité notable d'argile contenue dans cette terre (49 p. O/O) 
rend parfaitement raison de cette grande différence dans les 
résultats , et l'on eut encore occasion de vérifier ce fait en 
tirant dans la terre glaise à briques, extraite du coteau de St- 
Julien, et qui avait été détrempée par la pluie. 

Le boulet de 24, lancé avec la charge de 1/16 de son poids, 
s'y est enfoncé de 3,1^60; à la charge de 1/3, l'épaisseur de 
la glaise n'a pas été suffisante, et le' boulet, après l'avoir 
traversée, s'est encore enfoncé d'un mètre dans la terre sèche 
du polygone, après avoir percé une volige de peuplier, qui 
séparait ces deux milieux^ de sorte qu'on peut, d'après les 
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résultats obtenus précédemment dans cette terre , évaluer à 
plus de ô mètres renfoncement dans la terre glaise humide : 
la formule empyrique donnerait 5,m30 j-en se basant sur le 
résultat obtenu à la cbarge de l/l6 du poids du boulet; de 
sorte que la valeur de E serait 30,5. 

Les boulets , en pénétrant dans la glaise humide , y ont 
formé des entonnoirs analogues à ceux qui ont été déjà dé- 
crits, mais dans de plus grapdes dimensions \ le diamètre de 
y entrée du.' trou a même été jusqu'au sextuple dû calibre du 
projectile pour la charge du tiers, et, jusqu'au quadruple pour 
celle du seizième du poids du boulet; et au premier coup 
tiré avec cette charge, près delà surface supérieure, de fortes 
masses de glaise , et du poids de 20 à 25 kilogrammes , ont 
été lancées en grande partie en sens inverse du mouvement 
du boulet , du côté de la pièce ? jusqu à une distancé de 30 
mètres de la face antérieure du massif. 



Honvement intërienr dans les milieux pénétrés. 

84. Le rapprochement de ce dernier fait et de tous ceux 
qui ont été observés dans la pénétration des projectiles dans 
les terres, tels que la forme des trous, la croûte desséchée et 
sillonnée dans le sens longitudinal, qui les limite de toutes 
parts , semblent prouver que le d^acement du milieu, pour 
faire place au boulet, a lieu de F intérieur à l'extérieur, con- 
trairement à ce qu on est porté à penser, au premier abord. 
Ce mouvement. des particules déplacées, inverse de celui du 
boulet , parait être mis hors de doute par les faits que nous 
avons observés pour les pénétrations dans les autres milieux ; 
les calcaires sont broyés en avant du projectile en poussière 
très fine, et cette même poussière se retrouve non seulement 
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en arrière du boulet, d^nd le passage quMl s'esl frayé dans la 
maçonnerie, mais elle est en outre lancée hors du trou avec 
une grande yitesse , et Ibrine sur le sol une forte traînée 
blanche, qui s'étend quelquefois a plus de 6 mètres du pied 
du mur, et eacactement dans le plan vertical du canal formé 
par le projectile. 

Une autre considération vient à Vappui du même fait ; 
c est qu'on n a jamais aperçu que le milieu fut comprimé 
autour du trou, en raison du volume de Texcavation pro-* 
duit^, qui a été jusqu'à plus d'un quart de mètre cube dans 
les terres humides ^ la matière, qui occupait primitivement 
ce vide, a donc dû passer en partie en arrière du projectile , 
soit dans Tintérieur du trou où elle s'est déposée , soit; à 
Textérieur* Enfin le mouvement de l'avant à l'arrière, d'une 
partie au moins des particules deis corps pénétrés^ est évident 
dans les pénétrations des projectiles dans les corps qui alBent 
la mollesse à ime certaine malléabilité , tels que le plomb , 
le suif fondu , etc. ^ car, ainsi que nous le verrons en rappor-^ 
tant les expériences faites sur le plomb j yne partie du corps 
est renvoyée en arrière et forme un soulèvement tout autour 
du trou é et Tentréé présente une saillie considérable. 

L'égalité de pression dans tons les sens, qui a lieu pour les 
fluides parfaits et leur grande mobilité, poorrant reti&endH> 
son du mouvement rétrograde impdfmé à use partie des 
molécules de ces corps^ mais àam le <sas actuel il n'en est 
pas de même, à cause dé la cohésion et de la mobilité impar- 
faite de la BMtièse, et il est assez difficile de concevoir com-^ 
ment les oïdlécttles, rencontrées par les parties voisines du 
c^itre de Thémisphère antérieur du boulet , peuvent passer 
en arrière. L'observation attentive du milieu , près de l'ex» 
irémité du trou , à éclairé un peu cette question , en faisant 
découvrir la formation graduelle, pendant le mouvement du 
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boulet^ d^une calotte qu^il pousse eti avant, et qui lui sert 
à écarter latéralement les molécules qui s'opposeraient direc- 
tement à son passage. Ce mouTement , combiné avec la ré- 
sistance que ces molécules éprouvent de la part de celles sur 
lesquelles elles sont refoulées, les force à se diriger du côté 
pu cette résistance est la plus faible, et qiii est évidemment 
le vide déjà formé en arrière du projectile. 

Ce^ calottes, coupées suivant un plan méridien, indiquent 
80\iyent , par des nuances différentes , les diverse» couches 
dont elles sont formées ^ la partie la pluâ rapprochée du 
bpulet, prè$ du centre , est une sorte de cône très applati , 
composé de la matière formant la première tranche traversée 
par le pi^jectile. Elle est entièronent recouverte par une 
deuxième couche formant un cône un peu moins applati , 
^'éteiid^nt jusqu'au boulet, et composée d'une tranche pos-^ 
lériemre à la première , et ainsi de suite ; de sorte que les 
çôpes, qui s'enveloppent successivement, sont ^'autant plus 
aigvs, que la vitesse du projectile était moindre quand il a 
traversé la tranche correspondante. Cette circonstance in-* 
dique la modification qu'éprouve l'action du boulet sur les- 
molécfiles environnantes du milieu ; selon que sa vitesse s'é** 
teint et concourt à diminuer les dimensions des entonnoirs , 
à mesprq que le projectile s' eitfonce. La connaissance de la 
(pi qui lie les angles au centre des cônes des calottes , et la 
vitesse du boulet au moment de leur formation, pourra con-^ 
dilire à la détermination de tous les effets qi^i ont lieu dans 
\ç f^nQinène de la péné^aiion des corps animés de grandes 
yijtepfiea* Pour arriver à ee but, on se propose de faire de 
nou^e^u. les expérienqes sur les enfoncemens dans des terres 
fprpiéQ^ de insoohes de couleurs di^ren tes , et d'observer 
aipf i les difierènces d'effets produits par les diminutions de^ 
yit«^^. 
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Examen desrésuUaU d'expériences obtenus sur les terres de Tonvra^d 

à cornes de la citadelle. 



86. Pour compléter cet examen des résultats obtenus en 
1 834 , dans les expériences sur la pénétration des projectiles 
dans les terres de diverses natures, nous reviendrons ici sur 
les observations faites Jors du tir en brèche contre l'ouvrage 
à cornes de la citadelle de Metz. 

On se rappelle (Voyez N®» 61 et suivans du 1er rapport) 
que les terres du parapet de. cet ouvrage, provenant d^anciens 
remblais, offraient une assez grande variété^ que nous avons 
signalée, autant que possible, dans nos procès-verbaux. On 
y rencontrait du sable fin et du gravier pur,, contenant des 
cailloux de la grosseur d'une noix et plus, des terres sablon-^ 
neuses, désignées au rapport sous le nom de terres à mouler, 
et dont nous réunirons ici. les variétés sous celui de terre, 
sable et gravier mêlés; le sommet du parapet offrait de la terre 
végétale, légère, rassise; enfin la traverse, construite dans le 
fond du fossé, présentait, du côté de Tescarpe, un massif de 
terre argileuse du polygone, fraîchement remuée et humide, 
par suite de pluies assez abondantes ; et du côté de la con-»* 
trescarpe un mélange de terres rapportées , provenant de la 
caponière de l'extrémité du fossé et du sable extrait des ga- 
leries de raine que le génie pratiquait pour l'ouverture d'une 
brèche. La distinction , faite à chaque coup de la nature du 
milieu, nous a permis de réunir et de classer les résultats 
du tir dans chacun d'eux, pour les comparer à ceux que four- 
nit la formule. empyrique du No 71 , quand on y donne à la 
quantité £ la valeur convenable. Ce sont les résultats de cette 
comparaison que nous allons rassembler dans les tableaux 



SUR LES PHINCIPTO Dli Tttl. 909 

suivans, en observant que les projectiles auxquels elle s* ap- 
plique étant tOQJours des boulets pleins en fouie ^ on a dû 
faire dans la formule /=/'. 



Pénétration dans le sable et le f rarier rassis* 

^6. Expériences sur ]a pénétration des. projectiles d^ ca- 
tions de 24, de 16 , de 12 et de 8 dans lé parapet en Sable 
et gravier rassis de T ouvrage à cornes de la citadelle dû 
Mete. 
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L'examen dexes tableaux montre que la formule du N© 71 
représente , a><ec une exactitude suffisante pour la pratique 
de l'artillerie^ les résultats des expériences sur la pénétration 
des projectiles dans les terres. 
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{LapuUû^^iH/f^ochain numéro.) 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR 



CVIBBAV 



( JACQUES - ANTOINE - HIPPOLT TE , COMTE DE (1) 



Né à MoDlauban, le 1% npy^mbre 1745, mort le 16 mai 1760. 



GùiB£RT sortait de Tenfance à cette époque siiigulière où 
il fallait que les hommes d'esprit de race nobiliaire fussent 
philosophes, que les militaires ardens et dpués de sagacité, 
fussent réformateurs, que le courtisan visât à la popula- 
rité. Comme à toutes les époques de transition, il fallait 
que la vie sociale fût un amalgame de contrastes , et que 
les nuances fussent les unes tranchées, les autres fondues. 
De la, dans la bouche d'un élève de la philosophie, l'éloge 
delà guerre, comme seule source delà gloire.De là, le ma- 
riage de Guibert avec une favorite de là reine, l'engouement 
du tacticien patriote pour Frédéric, roi absolu, VUssai de 



{i ) Suivant le Dictionnaire historiqae de Chardon , il avait pour pi ë- 
nom : Apolline et non Hyppolite. 
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Taçûiiue àjkiSàé k la patrie, V Eloge de VHospUal^^wc 
cette^ épigraphe :. «r Ce n'est . pas aw esclaves à loues les 
grands fapinmes. j» ^ . 

Fils d'un lieutenant général homme de lettres iuirmème, 
le jeune.. Guibeii voyait sfi carrière toute tracée : le Par- 
nasse et. la gloire du champ de bl^taille furent le& rê¥es de 
ses premiers ans. lln.e ipéditation sûr les dhoses de la 
guerre l'occupa d'abordj il comprit que le renom du guer- 
rier ne pouvait plus s'acheter avec l'épée seule ^ et qu'il y 
fallait l'alliance de la^plume. Le diserk César» s'il n'eût 
éciit» ise disait-il» ne '^serait pas plus connu que l'iQettré 
Brennus» 

Avant 4'av6ir âge d'homme» Guibert était acteur dans la 
guerre de 1766 ; il pèrtait l'épée à treize ans et d^mi» et fit 
les six dernières campagnes de cette guerre» d'abord comme 
aide-Kle-camp -de\ ^on père» qui exauçait les fonctions de 
major-général dans Varmée du maréchal de Broglie» et en- 
suite , comme capitaine dans le régiment d'Auvergne » in- 
fanterie^où son père avait commandé enqualité de major. 

Quand une milice modèle brillait au-dessus de toute et 
captivait l'admiration des amis comme des ennemis» quand 
ce^e guerre de sept ans sepoUrs.uivait si peu glo^'ieus'e pour 
nos armes presque toutes les armées avalent lutté , comme 
le témoigne le prince de Ligne, à qui ferait le plus de bé7 
vues pour la plus grande gloire dé la Prusse ; de là, cette 
adoration de Guibert pour le jroi-soldat » cette disposition 
frondeuse qu^il noulrrissait contre des princes moins habiles, 
et ces critiques amères d'un homme d'esprit et de coQur, 
qui» . sous son père et de Broglie était, à excellente école 
pour apprécier ce qui se faisait mal» ce qui eût dû se faire 
mieux» • > « 

Guibert^ par on. renversement des formes ordinaires de 
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réittde, se trouva en position de ji%er tbéoriqtiemenl lés 
gt^ildA 'effets, atHnt d'être iiii6é/^àfVpràti<tue et lamé- 
ditation , au secret des causes; déduisant:, lie* lei iltiUHé 
des' {>tiny;ii^eà de la tiommdlctioii dis i^è^let^^ lé beâoki d^*un 
nfiio^ùtdënt liéùf, il vemltlt reptéiidfè par n^ base la s(5iéniee 
des ai^e^ et Ta eénstitûtidni deilaririéê'dé Frâttdé. L'i»iten^ 
tioh était louable il'ënti'epriseiiaîrdië; elle éllàttî'rfmfeiier à 
être TécriVain le pkis mai?qtta:iit tfei^ Ëittnéês^if Eni^ôpe ; mais 
àyaïiï li/oriëricé *tirop iôp et trèl v\ke, sa jëiitt'é plunië ha- 
saMa pins d'une opinion que son âge rtrtir eût' voulu plus 
tard effacer* \ ! : v. ^ ' 

Guibert ne voyait^lans toutes les armées, a que dBS*coii«' 
siitttVions' imparfaiiefs^ mal calculées suer leurs moj^BS', et 
doÀÎ ni rhdûi^uï' ni le patriotisme i^^ëtaieiit la .base. Si 
qttl^lc^ttes itfMYaiions plausibles »• m» nn essai* de eattétkmimi 
d^afméë aVàriént eu liéuéri Eraud^, elles dataient àpeme 
du'^iUeù dû siècïè; c^ëtait ùïi ttlétsani^A)^' d^t • le ten»ps 
avait SI peu consolidé les l'o^iagfes <^e, ' chaque joii!?:, la com-^ 
position des troupes françaises était Tobjet de nctivénut re* 
mariletnéns. '•' 

Aucun ministre , avant Duftiulf , n'aVak song^-à fonaner un 
recueil méthodique d'ordonnances \ la plupart restaient iné- 
dites en feuilles volantes ;'<Ies dispositions générales peu con- 
nues étaient abrogées où mutïlées par des décisions particu- 
lières tout- à-fait ignorées ^ quantité d'entre étjes étaient dic- 
tées par la partialité , arrachées par l'obsession et l'intrigue , 
minutées paria servilité et l'ignorance'; elles ^rrnfermaîent 
des vues fausses , des projets décôusiis •, les voeux ou F intérêt 
de la patrie n'y entraient pour rien. « Elles existâicfnt/ dit 
Guibert, éparses , morcelées et perdue^ dans un chaos impé- 
nétrable de vieilles et de nouvelles lois que peu de gens pos- 
sèdent 5 et que nul ne peut ni retenir ni consulter. » 



hà tactique était moius avancée que tout le rate *, ce mot 
n'était pa». francisé encore. Aus»i Voltaire te toilrnaitol en 
dérision dans utié épttre qui n est pas une de ses meilleuriés 
productions, 

La seiénèe de ringénieur était forte et appuyée de prin- 
cipes -, les Français conduisaient habilement la guerre de 
3iége:;'ntais làderait se borner tout l*élDge, L'arliUerie, ha- 
bile déjà , si on la comparait à celle des aiitres' puissances ^ 
attendait lift GribeauVal. 

La balistique ^ surtout celle du fusil , était dans T enfance ^ 
il était réservé à Guibért de mettre en- lumière les premières 
hotiotiS qu^ aient été publiées à ce sujet. Les éfFe^ de la 
pbiidre étaient ai â|^récîèr à Faîde d*expérieîice§*démoiistra^ 
tîvéâ|«ces effets, disait Guîbert, étaient un système à 
créer. ^»^ ■ . . . , ^ 

Les 'cartoutîlicy à fusiÏYenaient d'ètré inventées. 

Les caries topographicjues et géographiques étaîent^i rarefs 
({u à-Fotttéiiày t)n n'avait pas pti trouver une carte da pays 
pour les royales éîucubrations de Louis XV. 

Le procès mémorable de Tordre mhrcé rptentîssaît jïisque 
dans les boudoirs; il avait' assoupi les querelles non 
moins acharnées des gluckistes et des piccînî$te5.- L'ordre 
profond ; incarné dans Mêsnil-Durand , avait pdur avocats 
les spectateurs dfe Fôlard et de lia pique j iï avait pouran- 
tagonrstes les jieunes colotiéis qùî^ fi'émoùVaieïit'> soUs les 
faëeinatiFons de Frédéric IL Le beau sexe ft'ainiiaitpas'Fré- 
dé^ic^li mais y enchrà |iour les jeuiies colonels. ' . 

Cette" quei'eB^ futile, cette logomachie ^ devaient àe' pro» 
longer jusqu'il ccquef Lloyd , Bro^ïe , Rochambeaii eussent 
reconnu qtie F alliance de ï-ordrc de feu et dé Tordre de- choc 
dénouait lé problème , et que la découverte dé l'art des ploîe^ 
mci» et dfes déplotemeris en avait été la soluiiôH définitive^ 
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Maîs^ au milieu du siéde,, on. était si peu d accord sur 
Tordre minceL et; prdiopd, quejde vieux ejSciers ^ui avaient 
fait la. guerre de la succession /edeioandaient la pique^ comme 
prëféràUe au fttsih 

L'armée prussienne venait de donner le'«peçtaele inôni 
de^ eharges de cavalerie an galop. Jusque là ,\]e^ eorps de 
cavalerie ^e chargeaient qu'au pas ou au trot; cçUe de France 
ne galopait pas , 'H parce. que les chevaux appartenaient aux 
capitaines propriétaires , qui ne voulaient pas tuer ces pau- 
vres animauy. » . . 

Des cavaleries d'Eqrope se rangeaient ençoiè su;r quatre 
et sur .trois rangs. La cavalerie étrangère n avait que de Ten- 
semble , sans vélocité ; .celle de France n agissait avec viva- 
cité qu'aux dépends de Tensemble f ies hon^mes de cheval ne 
savaient s^ils devaient combattre avec le feu ou le sabre ; on 
venait à peine de renoncer^ en. certains rojraumes, à là charge 
que les cuirassiers à cheval exécutaient à coups de baïon- 
nette, après «voir fait des feux de peloton ; leur sabre, in- 
utâe fardeau, dormait dans le fourreau. Cette règle de tra- 
dition ,t;etle charge à la baïonnette , était vivante encore chez 
les Anglais. , * . • - , 

. L' ordonnance d-exercice donnée à Tijifanterie française 
en 1755 peut être regardée comme la première en date que 
la Fjrance ait eue; jusque là>, on ne manoeuvrait que suivant 
des principes disparates ; chaque major appliquait la mé- 
thode qu il proférait; Cette ordohna'ucé.^ toute défectueuse 
qu'elle fût, iuit éclairée > du moins, par des gravures bien 
exécutées.; c'était une précieuse et considérable innovation. 
L' ordpnnance.de 176^, quoiqu'elle se ressentit de la ré- 
volution que la guerre de 1756 venait d'opérer dans la 
science des armes^ était obscure, incorrectement écrite, dé- 
^pourvue de plan de définitions , timide en fait" de nomencla- 
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lune^ pauvre en ses principeçv.'nf^- procéiUnt jamais d*an 
point de^défiart annoncé; elle resnait l^ioiii^ ayaacd^dans se& 
déeouvorlésqae LVpdqnelerojnpoctait, ^t elle n'évitait qiie 
qiielqqâ-«ns de9 défaôts.de la législation à laqti€^le elle suc- 
cédait. 

La répignàBee detFiû&nterie p€»ur les Hiversioi>s', le pré- 
J4i^ deranciennetéde corps, l'importance ridicule attachée 
an poste d'hônwiir ,^^ins9bo^dîna|ion des corps- privilégiés r 
qui ne voulaient que, dans Tabscnce du roi, obéir au général 
«iclief^ etfâecon^ttre qu^'fn tenani la droite de Tarmée , 
l'armée dùt-eUe:ètre.écrasée si le tempç manqitaivpour ies y 
placer, étaiient autant d'embarras et. d'entraves que dénon- 
çaient plus d'un écrivain du.temps. 

On d^oâùiit y p^ la rigueur, et- l'abus '.des man^çjpriens 
larmes, ttevaieax ioldats que j sana pkié^.ofi^ remettait, cha^ 
qae année au détaîL 

Les contre-marches se. faisaient encore , ou |Kir homme , 
comme au seizi&ue siècle ,. ou par le .corps entier proç(\s$ipnr 
neHement et tout d'une pièce flesiconti^-marches dé colonnes 
n'étaié^C pas imaginées. ^ ^^ 

tiG mécanisme des évolutions nommées changement de 
direction et çhaiigenient de front étaient à découvrir ; les 
charges d'iniknierîe étaie?)t iin prèblème que F ordonnance 
de 1764eherQhait là première à résoudre. 

> Bans iea itegés et les. études de rinfanleric , jamais balle 
d'esevdke n^ avait ^té chercher une cible^ 

Les chefs-d'œuvre dMnstruction d'un baiajllpp 9 ou d'un 
régiment était de décrire au pas.<^ifiatre, et sur un aligne- 
me^srt parfaily plusieurs mopvemeos de couvcrsîoa consi^cu*- 
:tifii , coiQine .une aîguiUe de montre voyage sur son cadran . 
0|i regardail audsitKMpômeiyin effort de génie, de disposer, 
sur le terrain, des soldats de telle manière qui» la ligne de 
N» 38. 2« SÉRIE. T. 13. FÉVRIER 1836. 15 
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leurs pieds traçât les mots* : f!'we le roi:^ Chevert^. géné- 
i*q1 célèbre, avait réussi, étant major ^ cetotir do force/ . 
Les doubliemens, vieille mascsùvr^èlaipruMéedes Grecs^ 
se reproduisaient d'ordonnance en ofdonnanote , quoique de- 
venus inoonciUables avec le feu et la compression des rang». 
' L-ai*t.des alignemens ne s'élevait pas encore jiisq«'ji l'efai* 
ploi , pourtant si simple , du 5alonaeiQènt et des points, di- 
recteurs -, les directions k Taide de. guides él^ieiit ignorées ou 
dans Fcnfaidce. - 

ii^usage desi)ataillons de la forme la plus «aprideuse., en 
rhombè, rà losange , en eroix 9 éiait maînteno , défcnda en- 
core par Tesprit de routine , quand Guibéri kofait contre 
«ux un anathème qui a prévalu. 

La théorie de Tordre en can^ qui, au. ûmmencemant 
dn siècle, transformait ren d^s eitadcAles vivantes rjuCsniertiB 
autricbienne et russe , dans les guerres cpiitrè leif Tmncs ^ ne 
prénaît tayèùr en Frince <ftte ^pùis peu. 

On coiiunençatt & pëlile i è^mpfendre rârtifice <ka dé-» 
ploiiemetàsr que prftnait Gui^rt , qu il déjpôigilait «oamie la 
cle des manœuvres. 

Cette Vieille' rase grecque , cet ordre oUiquer iju- n& croyait 
une Invetitiôn prussienne toute t^éèenis.étak yenÉeenflaBi^ 
mer la pcdémiqiie 9 presque atitailt que Tordre itièmei ^ 

A peine appliqiiait^6n eiicof^ aux iharoKeB. de if î^an- 
térie le. pas^ cadencé*, le ihot de ohai*^ était încoHUtt atant 
1779^ le pas de course n'apparaissait dans les ordokmances 
qiiie depuis 176^. ;- \r 

Lés bataiUons étaiem allotâ"dfs par des pl^ctos d: ditilléiie, 
qui faisaient une partie obligéie de leUli'a armes ^ le kioi)ibra«t 
' ia proportion des bataillons , dans les divers rtfgîmew, étaient 
disparates et sans coordonnanée étudiée*' 

Les évolutions claient pesantes , 'compliquées, snrabon- 
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ddtvtcs j îl y en avah abusivement de synonymes , comme dit 
Gtill^t-, \ il déclr^ait vicieuses, superflues , dangereuses 
toutes c(41cs q]çil n'é(ai(înt pas faciles , courtes et simples. » 

.On faisait encore clés feux sur quatre et même sur six 
rangs ^ les premiers rangs tiraient k genoilx éi les ofitciers se 
couchaient à plat vciitre. 'A défaut de règles générales , cha- 
que major dTinfanterie faisait exécuter les feux h sa guîsè ; 
-Guibcrt reconnut, démontra , les vices des feux a genoux, 
des feux en avant , des feux eh niarcliant , etc. 

La mesure du front des bataillons variait perpétuellement 
par ic fait des réglcmcns conslîtutifs en régler la dimension: 

• ^ - . * , . 

çntre cent quarante et cent quatre- vingt aies était une dvs 
^oppsitions que Guîbert opposait au sjsCèmé de Tordre 
profond. 

. Les colonnes d^atiaque prenaient faveur pçur la première 
foiSi^ et .t^rédéi'ic inventait le mécani^ma dfes colonffcs &er- 
rée&en ni^s^se. 

On tpe sentait pas Futilité de la natation et de la gj^moas- 
tiqiiè , m vain Puységur, Fewiuièroset le ntaréclial de Saxe 
recotnmandaienl-^rls ces exercices. « ». 

(( On ne voyait dans le fantassin , disait Onibcri , (Jifiin 
Trotteur y un polisseur , un vernisscnr. ». Le costume , d*ail- 
leurs , ne permettait guère que les militaires se livrassent à 
des mouvemens gyninasiiques qu! veulent de la liberté et de 
la souplesse: leur Vj&tcment étranglé et les figatures qtii tn^ 
chainaieiU toutes leurs articulations s^y opposaient. Marclier 
droit et Se leftîr roîde constituaient presque tout le savoir 
d*un piéton. ^ /- ^ 

L'application d'une ligne directrice à la mat^chè des bataif- 
lôns* en bartaîlle était mi {ïroblème à deviner, ainsi-que les 
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règles. de la mar«bc .d*unc brigade d'infanteiie en bataille) 
rien, à* cet égard , n'était encore f<)rmulé, cqnime le ma- 
réchal de. Puységur le témoigne k maiiiteâ reprises, . 

L'ojcgûnisaiion des brigades d ansiée était chose si peU 
arrêtée.^ <iue» qiioique le syl^lème existât depuis. Gustave- 
Adolphe, la taclicpie française p*av^ît pas encore de règles 
écrites concernant ce genre d'agrégation , et son méca- 
nisaoe-iHtfie-ierrain ^nous ne sommes pas encore beaucoup 
plus avancés. n 

La prépondérance des opinions du maréchal do Saxe, ne 
permettait aux troupes françaises que îès affaires de postes; 
les affairés de plaine attendaient un défenseur ; ce fut 
Guibert : il y avait une noble audace à se déclarer alors en 
opposition avec le prince saxon» et à soutenir que Toffen* 
sive convenait au -génie de la nation. 

Le système d$s divisions considérées comme les grands 
membres d'une.:arméè , comme principaux instrumens dé 
guerre» venait d*être essayé par le maréchal de Brc^lîe; 
ce -système» déjà oubKé d^uis-la paix», devait renaître on 
)our sous rinfluence dû nom de Guibert ;. trente ans plua 
tard les divisions de campagne devaient faire la gloire de 
nos armet; les divisions permanentes se naturaliser en 
Prusse » en Russie » etc. 

On n'osait procéder que loin du champ di| combat» à la. 
formation d'une armée, en bataille; on avait vu ce genre 
d'opération demander une journée. 

Des écrivains se déclaraient encore les partisans de ces 
mélanges d'armes par petits groupes» de cet amalgame A 
la Montecuculi , dont les progrès de la cavalerie prussienne 
avaient démontré le ridicule et le vice. 

L'armée française négligeait le principal pour ràcces7 
soire; elle s'égarait dans l'imitation des automates de 
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Prusse ; il ne suilisait pas <V établir dans l'InfantcriG ds 
France \&- habite étriqués , les petits chapeaux , lés che- 
veux ep queue . tes coupa de b&loD ; il manquaitun Fréd^ic, 

Les Français restaient inhabiles dans l'appUCHtmA des 
troupes aux teirajns t l'ébit-in^T de l'armée négl^eatt 
les études préparatoires et étût dépourvu d'espérlenpe r si 
leg généraux et -leurs aides-de^atnp devenaient habUes^ 
ce n'était (pi'après .avoir sacrifié, ou par incapacité ou par 
i^ie vaillanoe aveugle, les troupes que la faveur ou l'iia- 
prudence Itmr aTaient^confiéca^ 

La permission de livrer bataille devait arrivu* de Ver- 
sailles , Tf^portunité 4' une action de guerre se discutait 
dans les petits àpparteniens, une s^naine on deux à l 'avance. , 
' Les camps de pldsairiie n'étaient, comme leur nom l'in- 
dique ,. qae des réunions consaceées A la dissipation et aux 
festins; aucune raanœuurc n'y: avait encore été essayée 
«omlne simulacre deguerre ct.coaame ^de. 

• A-t-on iamais p^né', disait' Guîbcrt, à donner en 
Franée une armée à un général p^idimt la paix ,' A le lai»- 
ser essayer-, étendre , pcFferitienner ses taletia par l'habi- 
tude da-matiier de» troupes? A-t-oA )smab songé i établir 
une grande écofe de guerre ? » - 

- ri^lement, Pàgezy demandait i • ce qu'oh enseigne aux 
officiers de plus qu'aux soldats ; en quoi on les rend pro- 
pres au commandement des hommes, quelle direction 
on donne à leur intelligence. <> 

C'était- cette' incurie de la part des ministres de la guerre 

qui disposait tant de parens k regarder, poi— * '"- *- 

cbrriàrc niilîtairé comme une profession 
oublie eetiq'eïlea appris, altère la cectitad 
ment, engourdît son intelligence par unei 
vcté , prend le goât du jeu el de la vie de cal 
à attacher de l'importance à des superfluités 
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Telios est ro&(|ulssc des lacunes, dc9 aben'atioDS desabtts 
dont gëmissalt l'armée , et que déplorait Guibcrt sous la 
vieillesse de Louis XV cl sous la jeunesse deLouis XVï. Si» 
constituer Faccùsatetiv de tant de désordres» s'^eflbrccr d'en 
découvrir^ d'en indiquer les renièdes , tel futlo-iiervico que 
G uibert 'aspirait à rendre; maïs, œàlgjré.ses eflbris^ pins 
d une trace de ces temps n'a pas disparu encore'. 

iinc large carrière s'ouvrait à un esprit obsbrvateur , cri^ 
tique ,. créateur ; alors surtout qu'uiie pairtte de «c^i s'dt- 
frait si déCectueux, commf^nçait à éveiller Tatténtion. et à 
exercer les reckerches de plus d'un peuple voisin; 

Fparis d'uiar vif aiÂour de rétudo, il se consacra aun 
lettres pend^rit le temps qui s^écopla- entre la pait de 17611 
et la guerre de 1 767* r il entreprit une histoire des minisÊt^es 
de la guerre depuis Louis XiV. Le sujet allait s'âgran^is^ 
^nt sous sa pjume / et se 'changea ei^ un examen dé là 
constitution nnlitaira èie la France depuis Fori^ne de 1a 
moMrdiic ; Guibert n'eqt-ptis la persévérance ou le tc^ips 
de pOiussicr le travail ^a-de)à du oniième^ siècle; lesèvéne- 
mens se presa^ieiit ; la^ guerre de Corse allait éclater > et 
iiuîbcrt arnkdia ^e son voluinineux fxianusènt les pages 
qui allaient devenir V Essai générai ite Tafiti/fue; eettc.fHJr 
blication, qui n'étai(que la pierre^'attente du monument 
entier, en fait regretter vivement TineXécution. 

h'RssaigâfWfalde Tactique était terminé eDrl7&7> iok- 
primé à l'étranger en 1770 , réimprimé À Londres en 1772; 
à Liège ei^ 1773; traduit 09 allemand en 177ft; en an^ais 
en, 1781 1 cctto production , répandue par d'innombr^blfs 
éditions ou (Çonlrefaçoos^ a été commentée par Waroerjr , 
anajyspe par Parçon , routée quelquefois vitc^torieuscuient» 
par-ftdhan, critiquée par le général Jonsiôi , par Mauviir- 
Ion, pîirTurpin. C'est donner une idée du saçcès qu'elle 
obtint cl de l'importance qui n'a pas cessé de s'y attacher. 



son COTEfcT 

LaharfMs y qaoique ce sujel semble kû f esaoriir peu , tt^liM 
celle œuvre él U considéra conmie une analjse |nsie ei d« 
haute parlée des opérations de Turenne , de Lnpeadioarg^ 
de Fi!édéric H, dont les exemples appuyaient |e sjstèfse 
que Qoibert travaillait i fonder^ 

Ce, livre a été» si non le plus Habilement çonqposé de 
eem qu'on dgit à Guibert^ du moins celui qui a créé et 
élevé le plus iiaat sa répuiationi il a sfirréeu^et il survîvjra k 
ses antagonistes ;.mais il souleva dés débats aqimés el^nel- 
qoefois amers. 

(Quelque partialité peree. dans les accusations'^ pins 
d'un erîtique allemande l'on ne veut .pas; qucGuiberl ait 
coii^ris Frédéric et s'indigne ^pi'un Français ait asponé-à 
perfectionner l'oiuvre d'un roi de Gennaniç ; l'autve re* 
prcM^he à VJlssai de Tactique des plancjies etilesrcliapitres 
superflus; tous dissimulent mal «p'il y a4e la pasâott'dmis 
leur censiA*e«. . \ ; -^ - 

Cet é^it dé Guiberl a dâ und^partte de sa eélébvilé à 
son discours préliminaiTe et aùt prédictions' frappantes' et 
)uslffiées qu'Û.contenaft ; cVst le. traité militaire ^^i , so«s 
lé'rappoFt.-dfdaêttque etcitttérairé, ait, le^ipremier, eeuâté' 
une vive ait«xitfbB ; il était du petit nooribre des livres dont 
Frédéric. Il recommandait la lecture à -ses générâuÉt la^ 
profbndeqïp.des reflétions y répond-à l'éiMVgiedtt stjdev et 
sauf quelques errèqrs maintenant démontrée^;- les propos 
sitions de l'auteur ont fait -règle, ou Sontrestées' eottnie 
des jalons plantés pour raveriir, Ainsi prévaudront, «m 
jour; tfne oi^anisation qui nb serait remaniée /^''é des 
époques éloignées et fixes; un conseil de ia-^g^ette- plus 
eonservatcur qu'innovateur; une- académie m3itaire ^qui 
aurait inbsion de créer' des rùdimens- et un dictionnaire 
de la guerre. Les opinions que Guiberl^ profosse dans se* 
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éciils aaroiil un jour pour fruit ronUèrc abolition tks 
privilèges militatre», abolition essayée de 1790Lài800) 
la bonification des retraite», au moyen de Tobteiition de 
certaiifs eni)>lois eivils ^ bonification imaginée par Napo- 
léon, comme contrepoids et dédoniinagement de la con- 
scription, et devenue un système attem&nd et russe depuis 
qu'il ii'est plus français; enfin, on verra triompher le- prin- 
cipe de ravanccmcnt au concours qui s'est enraciné dans 
les armées bien organisées. 

Tout décelait dans le|çunc Guibert un mîtiCairc ardent^ 
un hommo à grandes pensées y un esprit, orné; ui) écrivain 
patriote et {bloquent, il avait pour pai*tisans tons les jeunes 
olficiers; ceux-^i bataillaient: discutaient pour lui, mais 
n'écrivaient pas; il ïivait ji^onire lui les hommes de la rou- 
tine qui recpuraient à la voix dç. la presse et aui brocards 
des chainsàns.: dans cette controverse, Guibert était iin 
* athlète engagé contre une phalange. . : . - 

Les femmes « la jeunesse militaire , les liommes de 
leQar^s^s'arrAdwejnt «n ouvrage dont la préfi^ce colorée ^ 
riche ide pensées, mterpeUait les souverain^» régenlail 
rjSurope » reprenait la société par sa base, méniiigeait peu 
la royatrté de France'» etjpréieodait appelé]^ le royatunea 
d'autres destinées;> .. : 

Il n'y a'vait pas alors d'échelon obligé e^ntre le grade àv 
cdU>nel ^t celui do capitaine*^ - 

Le c^pitwie Guibert obtint ce dernier .titn3 dès la prc* 
mière ^ampagpe de tCorse; lejcombatdo Ponte-Qoryp, où il 
se disli^gua^ lui valut la croix de Saint-Louis à vingt-quatre 
ans à peine. 

A, la lin de celte guerre ,r£j^ général de Tacliquc pa- 
i>ais$ait en France. Guibert se rendit en Allemagne et en 
Prusse pour jugei;dc loin reflet dj ses hardiesses et ppur 



saluer Frcdénc M, qui» «Ta^rd prévenu contre luir, fit oe- 
pendant quelque accueil ; du. moins le bruit s'en répandit; 
mais* si l'on ep croit le. prince de ligne, qui avait connu 
Guibert» s'était lié avec lui, lui avait même donné des 
lettres de recopunandatiqn pour la oour de Crusse, le co- 
lonel français, le tacticien déjà célèbre, loin d'avoir été 
cfapjé.par Frédéric comme il s'en vaole, loin d'en avoir 
été salué du nom de théoricien habile , .en aurait été per- 
siflé ; son hôte aurait affecté, de ne lui dire mot de YEssai 
géitéralde Tactique^ dont GuU>eit croyait la Prusse en- 
gouée et l'Europe occupée /et le malin.Fritz, ad contraire, 
aurait complimente perfidement son hôte sur les-applau- 
dîssemens qui attendaient sa tragédie du Connétable de 
Bourbon, ' . 

En 1772, Guibert était nommé colonel commandant de 
la légion corse. 

Le ministère de la guerre, devenu un apanage d'oflfeiers- 
générauxi depuis l'administration du maréchal de Belle- 
Isie , s'accupait de donner à l'armée un meilleur règlement 
sur l'exercice et jf était animé par l*impulsion que les 
œuvres de Guibert avaient donnée aux esprits; 

^'avènement de Saint-^^main au ministère dé la guerre 
était le signal d'une ère de réformation. Guibert fut ap- 
pelé à le seconder; le grand rôle qui lui était préparédans 
ce déparlement fui la plus brillante phase de sa vie. * 

Il pressait Saint-Germain de formôr un corps « conser- 
vant et transmettant des principes, et remédiant, parla, 
aux' inconvénicns produits par les changemens de minis- 
tres , et pai* conséquent de systèmes, t II se livra avec ar- 
deur aux travaux d'organisation et à la révision de Hn- 
slruction de 1775 (30 mai) , qui allait devenir la fameuse 
ordonnance de 1776 (1^*" juin), concernant i'cxercicc de 
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rinfaïUcnc; elle a^-ait été minaléc par lé baron de PîrcU, 
ot rieiiianiée par Dumouiit» et Wimpfen; cUe fut essayée 
à Lille en'préficnce de Gaïbcrt, sous la présidence dagé- 
•néral de Puysôêur;'on s'y appliqua surtout à ce qu'im 
appelait la chanson du commandement. Ce règlement éè 
177ff vivait encore, en grande partie, dans Tordonnance 
de 18&1, qui lui était inférieure comme conception et 
cctomeconci^oD.- ' ' 

Après avoir été ébloui. de ses propnes sUccès coninnr 
professeur militaire , Guibert entreprit d'unir aux trophées^ 
du tacticien une palme littéraire; il voulait, dit Laharpe, 
remplacer. Corneille , Turenne c t Bossuet , il voulait arri- 
Ser, disait Frédéric 11^ à la gloire par tons' les chemins; 
racadémie., le théâtre, le miinistère, rien nç lui semblait 
hors de sa portée. 

Il avait^4)ùsé m;idemois.çlie de Gourselles (1 ), pçtite- 
fille du poète Dancourt ; et, à la fin de Tannée 1774, jgrâce 
u rintîmité établla entre la reine. et madan^ç de Guibert, 
il était parvcQu à fajre jouer deux foia àla coUr sa. tragédie 
du Connétable^ bien plus ancîennejnent composée , et qui 
ne fut imprimée qu'en 1785; eÛejrépondait mal à son Utre» 
puisque rintérèt s'y portail sur Bayard mourant; mais elle 
x)flrait des morceaux écrits aVec chaleur , renfermait .de 
beaux vers et ;s'^aoimait du prestige d'une pompeuse ré* 
ceplion de chevaliers. La pièce ne réussit que faiblement; 
laimrdie^se des rimes croisées, etrappui que l'auteur de- 
mandait au décorateur et au coiBtmnier étaient un avant- 
^o^ de romantisme pour lequel* la Fraijcc n'était pas en- 

core mûre. 

- . ■ ■ • 
.*-•■■ . • • • * 

(1) Le cliâleau de CourscUcs-lc-Iloi, près Gîen, qui appartient maîn- 
fcnant au maréchal Macdonald . cfaii deveiui ia propHéCd do Dancourt^ 
aprcf a\oir clc Je c(?lèl>rc et brillant domaine d'Agnès Sorel. 
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Il briguait aux mémos époques le prix proposé par l'Aca- 
démie pour Y Éloge (te Câlinât \ son çiémoire, firait d'un 
long «t consciencieux travail, fut )ugé inférieur à oelùi de 
Laharpe : ce compétiteur fut couromié, 

Guibdrt fut placé à là tète du r^^nent de Kenstrie en 
1770 ; mais alors llionuB^ politique , le liftér^leul? effa^t 
TiMNoime d*épée. Néustrie ne pasàiait pas ^our tin des régi'» 
mens le mieox tenus, non peut-être qpi'il fût inférieur 1 
d'aiitrcs, mais parce que Guibert s'assufeltissait peu à \^ 
réaàiflence , et que Topiniop eût exigé bien pbx» d'un corps 
confié-À un colonel si cenommé; jon. régiment , pourtant, 
à répoquê on l'armée manquait de règlement de polic^^ 
aviât son Manuel (1) comme l'avaient Ica régimpns en ré- 
putation , tels que La Fère, etc. 

VÉitkge'du cJmneelœv dé fl/of^iiql'pmiMS^ii en 1777; 
ce ^morceau , qui n'est pas .sans iMai» fut accpeilH par 
un succès d'enthousiasme; la hardiesse et l'élévalion des 
pensées, uo appdau patriotisme «t ^ la 4igpiié ns^^onale, 
le mystère de I!anonyjne , la satire 4i| mi|iistè)Kî , 4W 
(juibert avait é.té i&loi^é pa|r leprince de lfont}jtarey »,i9i^t 
concoifruta la réuii^ite de ^ette production f ma» el|e. lais- 
sait percer toutes les angoisses d'une ambition déf ce ; Ter 
ïi^ûe de 1 écrivain commençait à pâUr , puisque ^epuis^ la 
chute de Saint^-Cermain le nom de Guibert se inôlaît à un 
nom poMr^uivi par Tanim^v^rsion génér^.l^> après avoir 
élu ac€4ieilli dabord i>tav 1 enthousiasuie de toute raïqaécy. 
Guibefi mit au îopr, cp 1778, se3 06^e/va'îo/?i sut l^, 
ionsiitution miliniire de la Prusse (2).» La préface dç.cel 

. y • » . • • <* 

(I) In-12, Couay, i77r. . ' ' , 

f ')ln-bc(aTO, Ainslcrdam et GcnéTc. 
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perfections qvt\\ reprochait , avec fonlleipent du reste , 
à là màchme politique de France. 

' En 17^9 parut la Tii]fense du Système do guerre nu>^ 
derne , composée à la suite des expérience; du camp de 
Vauisieux et dirigée contré; Mesnil-Dùrand. Cet ouvrage, 
quoiqu'il ait eu moins de vogue que V Essai de Tacltiqué ». 
étsiit plus savant ce|>endant » et se ^ressentait de la matu- 
rité qu'avait acquise l'écrivilin. 11 a été réfuté phrstse par 
phrase par DarçoQ. / ; _. 

En 1782, Cù^bert fut fait brigadier, et il était à la veille 
de passer en Amérique à la tète du régiment dcNoitnandie 
et de Meustrie/ ce dernier corps, était le dédoublement de 
Tautrc ; tes préliminaires de paix firent conircmandcr 
cet envoi de troupes. 

En 1780, Guibert prononçait son dii^cours de réception 
à l'Académie française. L'année 1787 voyiût paraître 
rÉhgedeF^édériiiilj. > ; 

' ^ Rompu, aux travaux du ministère , eà sa trapaeité et sa 
facilité étaient sans cesse mises à l'épreuve, Guiberf fut 
nommé , en 1787. membre et rapporteur du conseil do la 
giierce. Cette assemblée essaya d'instituer un dîrcctoiité 
d^habillement chargé <( de donner enfin un règlement fixe 
sur^. runiforine. w Elle se proposait d'asseoir des prin- 
cipes , de créer la comptabilité , d'approfondir ce qui avait 
rapport au maniement . ^es fonds , de> donner un code i 
mais' les projets d'ordonnandes effrayèrent et blessèrent^ 
trop d'intérêts particuliers pour n'être pas amèrement 
critiqués bientôt; et Guibert; quoique étranger à la partie 
Gomptobiliaire. de ce travail , comme il le prouve dans la 

(1) Ua été (raduil en aUemand^par Zocllncr. 



Mémoire à l'armée » n*en esssuya pas moins les rtpïï9ékt3 
passionnés quVxhalaient la- cupidité et la vanilé. De 
cmèlles animosités proscrivireni i la fois et Vèmma mi^ 
lîlaire el l'organisatear ^ et ses ouvrages et ses préfets. 

En cette même année, la présence de Guibert aocamp- 
de Saint-Omer, fut l'occasion d'one sorte d'éméole» avnnt- 
coarèardes orages qoi allaient gronder bientôt; les fbrmcS' 
de la discipline dontonTaocasait d'aroir été le pranotear / 
furent le motif de ce soulèT^nent; étendant il s'était- 
énerg^qnemesit élàré contre les coups de plat de sabre de la 
dfeeipline de Saint-Germain ; mais on fut étonné de les re- 
trouver .-prescrits dans les <Mrdonnmccs de 1788 » «-comme 
étant d'un effet prompt et d'unusage fecile , n'étant nui- 
sibles ni flétrissahs. » Gûibert, anjbgoniste de ce> genre 
de punition , avait eu la main forcée ; mabla baine s'a- 
(ornait mir loi jusqu'à l'accuser d^iYoir touIu faire 
couper les jarrets aux déserteurs» Panm4es membresiln 
conseil de la guerre/ Guibeit avait, le nom le jAus 
conn^u, la réputation la plusi^andue; c'était à lui à. être 
en butle anx reproches et à supporter l'odieux de ces^o- 
cusations : il obtint le faible dédcrânmagement d'être. nom- 
mé marédial-dercamp et inspecteur général de t^ArCois; 

B fut remplacé au conseil de la guerre par le général 
Ifattiieù Dumas, qui reçut le titre, non de raj^rteur» 
mais de rédacteur. Gnibert continua à fournir' officieuse- 
meni^à^son successeur totis Uv rens^ignemens, tous' les 
documens d^irables pour le succès du code projeté. 

Son Mémoire à t armée sur les opérations du conseil^ 
ta guerre (1780) , ouvrage plein' de mesuré et de ràisbfi, 
ne désarma aucune des passions qui bouillonnaient autour 
du réformateur : trop de haut personnages vivaient des 
abus qu'il avait voulu saper. ' - ■ 
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; Son dernidr aufrage, en 1790» était intitulé : Sur Ut 
fofVe pnbUque cohsidéréc sous lous ses rappwts^ 

Guîberl a salua d'une nécrologie» plus traTaUlée que 
tendre^ là mémoire d'une £enBme pelure jporte d'amour 
fùpx hit. On trottfe ce morceau &. 1a 8i|ite des. lettres 
d^ mad^nstokeilo de Lespmasse (1) née 0n 17S2 , et morte 
en 1774* Ccttci personne d'esprit et de talenè^ i{%n dieaîl 
n'rârier qne iM>iùr TÎTre et lie nirre que pour âimier , af ait 
vécu de trois amours parallèles » distincts, cofnteippprains» 
et fctaeiités par le ccbur^ l'ambition et l'tnlèginalÎQn. L'up« 
l'armour aîné » elle le oopseryait ^ur le tienk , <idcte. <$t 
tendre d'AJembert; l'autre» l'amout intérflàédiaire^ elle le 
fondait sur une promesse jde diatiage soitsciitë ^ le J>ril- 
lanl comte de Mora; le trobièmç» ou l'amour putné^ ^Uè 
Fftvait pté !& la lète de Guibert , moinà âgé qu'e^ de onsé 
ansi eBè l'en âmt kifonné par cette épltre» clie[*d'œ«ivr^ 
do eowciâoii erotique > par lietté vaporeuse déclaration : 
« llpn ânri » je sotifBre'» je ikiua aidie,» je vous ialteiids 1 » lia- 
driàolsefle ée Lëspmfism rie put survivre à la douleur de 
n^«reîr pas inspira à: ce dernier aBmant une pa9sien légale .à 
celte doât elle t^ail dooMnée^ 

Bn 17M» la âferi des Gracques, tragédie cti jbrois actes», 
èod^osée; «lepuis. long-t^mps^» dîMiV» et qui n'était que 
la mise en scèiie: du rdott de Plutaj^que » était siir le point 
d^élrejéuéoinf le Tli^tre-:Frar|f ai»» Gui^ii eia^ la sagesse 
de n^j re&t«er. ti'ebLplofiioi) d^s -kaine^ qui poujpsiiivaient 
sa perMttne^^ ne lu» pertttottaîi plufh d'aispirer à ^es succès 
lidttiéinûre^; il sentait» d'ailleurs», le dsmgcr d'enflammer 
eiM^ra ftar le sujet dcsdracques» des ^ontimeqspopuîûres 
déjà si mcaadesoens^ 

(i)'2 Toi. in-l!2,P^ri», i809-18ti. 



' Cette pièce et sa tf <i^hfe #i/w iw itr fcfcyi» wM HtlÊtm 
iiàôdifei rime èl raMln^ 

5é p^l^éiAi^ dir4foiMbôé^ demi il at^ inlBttftlés 

le VImi Ùemn-ês rtétiumeA (f ). (Ehi a ëh oUtrè : /ùurmd^ùn 
rofoge ém JtÈÊamagfre ; ouvrage posfliumë» ISÔS, ^ t6* 
ItOBteSk- ^(^étgè du ^omtè Guibertycn âipersàâ parties de 
ta Wrmtce a de la Suisse, en 1?7«, 1770, 1784, 178»; 
OttUfages posthume. Paris, l806,ih-è*. 

Une mémoire r^re, une facilité prodigieuse, l'art de 
bieii lire, lui assurèrent & son retour d- Allemagne de bril- 
lans succès de salon. 

Dans la chaleur passionnùc de ses études, il lisait tme 
page, et la li^it profitablement, dans, le temps que d'au- 
très mettent à lire quelques tignes; il possédait l'a quali- 
té peu cpmmuhe de juger d'un coup d'œil de quel nom- 
bre.d'homme^ se coùiposs^iilsa troupe ; 8 appli(}uait nième 
cette faculté à un résultat moins important : dans une 
bibliothèque, si considérable qu'elle fut, que son œil pou- 
vait embrasser, ildisait^ et presque sans s'y trompet, com- 
bien il s'y trouvait -de volumes* 

Doué de^ qualités, brillantes.» vaillant, d'u^e activité in- 
fatiga|>le» maîs.trop contant en^ supériorité,, il aspira^à 
toutes- les gloLfes^ §é. laissa éblouir par toutes les «mbi- 
tîc^s* IJq iiom eurqpé^i futle rêve de ^ vie, 

U aurait tffipffaisouMoii père lafsijM»^ed*aetioD;eACopQBie|yl^ 
guerre de montagnes ; à Tarmée, le mécanisme de l'afloiîai&- 



(1) In-lSt (I80â) , 5 vol. in-oclayo, Paçfe. 
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tration. n s'était ntmrrrdea ôbscrvati^iûs quis, pehdaïit^uno 
captivité de dix-huit mois, en Prusse» â la suite de la baiaille 
de ftosback, $aù père avait recueillies touchant la tprcitqae 
prbssienn^; depuis que le Ueu&enattt-^ëqëmLGuîberJt était 
devenu gouverneur des Invalides/ le marécbàl-de-c^iiip, 
son fils, l'avait seeondé dans ses travaux adminiatcatib^ et 
s^etait livré av^ ardeur à toute les combinaisons gui .pou- 
vaient accroître le bien-être des vieux apldats. 

Sa taille était peu élevée ; sa physionomie fsûsaît oublier 
que sa figure n'était pas. belle, ] , ^ 

Sa conversation, si elle avait lieu devant un ^rcle» avait 
couleur et appareil d'improvisation .poétiquJB. . 

On ne peut disconvenir que le style des écrits de Gui- 
beri ne soit inégal» et qUo son inquiétude d^esptit n'ait 
empêché qu'il ne terminât rien ; mais le mérite des frag- 
mens militaires qu'il nous a légués a laissé loin de lui ses 
émules et a désespéré ses rivaux. 

On peut l'accuser» ecpendant, d'avoir trop mutiplié dans 
ses écrits le mot jfV; d'avoir, daîlssn polémique, ahusé de 
sa supériorité vis-à-vis deMesnil-Durand etdèLol6oz;d*^6trc 
tombé dauf des contradictions que déiiioiitre Bohan; de 
s'être approprié, pour dépçécier Folard, les preuves mômes 
qu'articule la préface de Guischardt, et de ne reproduire 
ses entretiens ^vec Joseph II et ]es généraùt d'Aûtrîdie 
qbé pour réciter vaniteùs^ement de prétendues conversa- 
tions que le prince de tigne déclare péti véridîqùe^; 

Bfe Ligne, tout en préconisant Guî1;>ert» le piçiht comme 
un et honïme précieux , * tranchant ; dîsputcur gMé -par la 
sbci^é' des grande^ dames/ et dépourvu de\vràié philo- 
sophie. » ' ' . 

On a adressé quelques autres reproches à Guibert ; on 
a blâmé le? secrets emprunts qu'il a faits Guischardt, à 
Piclet, à Silva, à Turpin , alors jnémc qu'il accusait son 
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Mècle-de n'avoir produit « ni écrifains militaires, ni théo- 
ries raisonnables, » Ge n'est qu'à ce, cUklain affiche par lui 
qu'il faut attribuer le mécontentement et les sorties do 
Mayzcroy et de Silva,-qui se jugèrent ouJtragé^ et releyèrent 
le gant* ^ ' , 

Si Gliiberi s'est parère plus d'une pensée dont il dissi- 
mule l'origine, s'il dutàcetteiniidélité les honneurs d'une 
paternité équivoque, la /cntique qui a vuet relevé ces faiites 
a* été forcée de l'en absoUdi:e, en faveur d^ coloris hclarcux, 
des nobles images des grandes idées qui animent ses 
écrits. 

S'il a rêvé une renommée trompeuse, combien a-t-il ex- 
pié cette faîi>less& dans, l'amertume d'une vie exercée par 
un odieux concours d'animosités ! il a travaillé sans relâche 
cominei sans succès,, auprès du ministre Saint-Germain i et 
au sein du conseil, de guerre. II a débrouillé les premières 
r^les de campement resté , aujourd'hui^ si imparfait en- 
core; il à crééj^ en 1776, le. règlement d'èxercîce de l'in- 
fanterie, document conservé, à peu de différence près, 
en 1791, devenu européen et gâté ..en 1831. Tout ce que 
dans ses œuvres ilblsime a été abandonné; presque tout 
ce qu'il apj)rouve ou conseille a été admil^ ou ptendra fa- 
veui;, plus ou moins tard; mais ce n'est pas dje son vivant 
que ces révolutions se sont opérées, et pourtant il a vu 
son zèle sails récompense, ses efforts sans fi^uit; il' a payé 
trop cher d'admirables projets dont l'art militaire a re- 
cueilli religieusement les souvenirs; il a eu, enfin j( la 
douleur diB survivre à ses espérances décues,etîl a vu renver- 
ser ses plans plusieurs années avant que le chagrin eût 
creusé son tombeau. 

Il est mort en 1790, à quarante-sept ans , simple cheva- 
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lier do Saint-Louis , -^ans être parvenu au gçado', si SQUVent 
pyodigué alors, de lieutenant-gQnéral. , 

Madaûae de. Villeneuve , seul enfant que Guiberi aii 
laissé, possède h château le plus liislorique , Je jplus ou- 
lieux de France; c'est Chenonceaux, il est i^espléndissant 
encore des embellissemens qu'il doil à Diane ,dc Poitiers 
et aux reines Ç0ntenip4)raines. 

- lin nevcii de Guibert, porteur du même nom, officier de 
la plus^^ haute -espérance-, était attaché en qualité de lieu- 
tenant à Télat naajor du général Berthier, dans l'expédi- 
tion d'Egypte. Sa capacité, sa valeur, lui présagaient 
une brillante destinée. Bonaparte qui l'avait distingué^ 
venait de le nommer son aide-de-camp, quand il périt, à 
vingt ans à peine ^ à la bataille d'Aboukir. Avec lui^'étèi- 
gnâit un x^om que regretta vivement son général; car il no 
jurait que par Guib.ert. Devenu cotisul, il avait avec; le gé- 
néral Vallongpe , qui a gloriçasemcnt péri à la guerre", de 
loBgs entretiens ou il pemettait toujours sur le tapis Gui- 
Jbert etsa iactiqtie. 

Suchet aussi, ^ nous en avofts la preuve poi'sonnclfe, 
professait pour Guibert une sorte d'idolâtrie.', 

Une justice tardive, des regrets honorables, ont acquitté 
îa dette des armes et dep Icllrcs : Toulongeon, historien et 
militaire, a tracé un éloge nécrologique de Guibert; ma- 
dame de Staël, leur ami commun, s'était occupé du mênic 
sujet d^s 17P0; M. Carion-Nisas fait une peinture intéres; 
santé des derniers momens de cet homme célèbre. Toutes 
lés biographies ont payé tribut à îa ménfoire du plus dis- 
tingué des écrivains de l'armée française. 

Le nom dcGuîbcrt avait retanli dans prci>quo toutes les. 



SUR XVlSIillT. 



ai3 



langues vivantes ; mais c'est le seul écrivain mililairc de 
France qui ait cui'lio.oaeur.d*ètFe:h*é«ii« il y a quelques 
années, on pere^h; rhérittcr présomptif Abbas-Mirza, peu 
avant de rMOurir, avait accordé cette distinit-on à V Essai 
général dc'lactiquc. 

Le général Bardin. 
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«DSS«Pit)S MÉMOBABLES 

BATAILLES , CX>1IIBATS ET SIÈGES 

1^B8 TBMP» ANGIBK8, 

Da Bioyeii-ige ei de Và$e mederBcr, 
Par M. DE KAtJSLER, officier d'état-major. 



Des circonstances .mdépendaiites de Ia yolontc de raiiieiir 
deceit article, Tont jusqu à présent empêché, A son grand 
regret, de donner Fanalyse quUl avait annoncée, dés livrai- 
sons qui ont déjà paru de T intéressant ouvrage de «M. de 
Kausler. U s^empresse aujourd'hui de r^^médicr à ce retard 
involontaire. 

PREMIÈRE LIVRAISON. 

^BEMIÈIIB PABTIE. 

Elle contient les bsitaill.es àe Leuctres , de Maminée, du 
Mont-Tauius, Âgrigente , Adis , Tunis , Palermé , TAdda , 
Télamon^ 4c Thrasymène , la Trébia, Sellasie , Cannes, et 
le siège de Numance» toutes actions appartenant à 1! histoire 
ancienne. 

M. de Kausler^ ne voulant pas faire de son travail un ou- 



Krage didadique , s^est abstenu d'enirer datis un examen 
déuiUé des «<:tionâ de gnerre dont il retrace Fhistoire^ il se 
«onténié d'indiquer en pca de mots les circonstances et les^; 
faMès à! un des deux généraux opposés auxquelles le résul- 
tat en estdâ^Mais oedeiitonue peati}ueIeloaer, c'est* (d'a- 
voir, outre une ] Q«Ucation exacte de la force et de l|i position 
des armées , • et du système d'opérations que se poroposaienf 
le9 généraux, c^ chef ', divisé lesévénemens des batailles en* 
pluMeurs parties ; ce qu'il enr appelle. les. iriomeii»* 

•En .effet ^ mne bataille entre tleux armées exercées danâ' 
r>art militaire^ n'est point un dioc général, où tous les mou« 
veffiens sont lenis.ou sin»ultanés4 ou s'ils' sont décisifs, ne 
dépendent que de volontés individuelles et sans liaison entre 
elles. EUerse composent d'une sutte de manœuvres tendan- 
tes;,. d'abord, à d[>lig0r son adversaire à des contre *inouve- 
mensijtti dissent 4X>nnaitre ei la distribution de ses forces et 
SCS projets d^ opérations ; ensuite à l'entrajin«r dans-deiaux 
mouyl^meus , dont^n profite,. ou l'obligea- à employer toutes 
SCS fuiceSy tandis que nousconservcms ume partie dès nètres, 
qui, portées enmasto sur un point avantageux, doives, pror 
dui^'o un e0et décisif w Chaenne de ces manœuvres amène un 
ehang^nent dai|s la disposition générale des troupes,, ou 
ordre de bataille \, et .développe ou modifie le plan primitif 
d'opéi?atibtis. - 

t!o n'est que pat rindlcaiîon exacte et précise de ces 
actes^ ou momens'^ qu on peut parvenir à bien étudier une 
Sàtaitle^â eu juger la marcbe et les résultats ^ et,^ en Urer 
des onsjBigucmens dont Thomme de génie sait faire iv propos 
une applicaiion utile* M. de Kausler à rempli avec talent et 
avec une exactitude consciencieuse cette t&cbesi intéressante, 
et , sous ce rapport , son ouvrage ne sera pas seulement un 
FépertoiiHî élégant et utile des grandes actions de guerre > 
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iTiai^ il sera aussi un livre d'étude pour tous les mflitaîre»- 
qui voudront sincèrement s'instruire dan» k seit^Bce de la 
gueire. 

•Nems avotis fait la part de T éloge; il est 9 dans notre eon- 
seicfiee^ justement méjhé, et rîeii ne peut Taffiiiblirv Nous 
itiloiis faire ceHe de la critique, si toutefois on peut donner 
ce niobià qudques observations 5 €|tt^ tendent ^utAt au désir 
d'»itçinetiter -h petfeclioif de. cet. ouvrage qu* à déprécier uu^ 
travail aciquel ^lui qtii écrit ces lignes -rend enti^emem 
jusiiicc Le talent' et rla rcétitude di^ jugement dont M.'<]e 
KiKbiler hdtlif dofine des preuves, le mettent 'au-dessus de 
cet ainour'^propre déplacé qu^ofiense même la critique la plii9 
bientif'iliàiite^ nous sommes donc assurés de ne point faire 
dû peine à un* de nos anciens compagnons d'armes. 

AiiUi. que nous lavions déjiobservé(l),.U serait i désirer 
que partout oà U cfaesè est possible 9 c'iest^à^dire lorsque le 
c'bamp de bâta file, e^t bien détermine, et qu'ii.exi^te des car-^ 
tes^n. peu dctaillocs du pays., la topo^ra|^ré de ce champ 
de bataille ait été exartemcmt décrite. Souvent la dfspositioif 
du terrain a eu une influence directe sur Févéuenieiit des 
actions^ et sa connaissance peut rectifier les jùgeoiens qui en 
ont été portés. Nous appliquerons particulièrement cçUe 
observation aux batailles, de Maminée, d'Agrigente , de Pa- 
noi-me (Palcrme ), de l'Adda , de Tclaraon , de la Trebbia. 
Il estfàcliéux que l'auteur n'ait pas consulté les caries mo« 
derneside la Toscane, de l'Italie septentrionale, de la Siciltv 
par Ai^izi-Zanoni y,ei celles de .Vouivrage sur la Grèce , de 
M. PouqueviHe , il y attrait trouvé la preuve des circon^ 
stances annotées par rbis(6îre, et la relation qui a existé eit-> 
tre les ordres de bataille et les cxigiances du terrain. 

^ A la bataille de Mantjnée , l'auteiir a fort bien rendu la 
disposition de la coIonne^d'Epaminondas. C'était la disposî-^ 

(1) Journal des Sciences milUairesi n» 29 (mai 1835). 
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lion appelée apagôgi ^ décrite par Arrieii y la métuc que 
y^gmen^ pUafum des Rornains, ot corFespondarQ.te à nos cor 
Ibniies simples -ou d^ attaque, selon que Yê/jagôgî étoit sim- 
ple ou double^ M^ts pour la bataille de Leiu^tres , nous, ife 
saurioua a'dymetira la^ foitne qu il donne à Ja^ihalange 'llie-' 
^aine , e'çs(4<djre celle de la cloubl^ P^'^f^g'^^ ( mârx^he do 
HaBc) d^Anien. J«mai.vie« Grecs n'ont employé en tnarcliant 
à IViuieiiiti qoltç dî&posiiion, qui laissait à,nuet sans défense 
JbQut le Aanc droit de la colonne, et s'ëloigiiait'deÀ bases de 
l^ur ordonnance, d'»près.lat]u0lte les hommes d'éli le ^^placcs 
au pren^ier rang » devaient toujours aborder les.premiers 
'l-enndoii. Epaminondas employa .ici ^ comme à Manlinée , 
ï^'pàgôgt oit calônù^ La profondcur.de la phalange n était 
encore que. de d^utfe rangs^ les quatre sections*, Uune deii ière 
.r«ujtre> formaient un -total dcquaranle-^huit rangs; ce qui est 
i£0uforme au récit de Polybc. A Telamon. , le cha'nip de. Imh 
laîllc était resserré entre là oiier cl le pied des" montagnes dU 
Siennois, et assez élroil. Tout le champ de bataille de la 
Trebbia étarl une pUiiic cou pce -parles diflercns bras du tor- 
dent , et^Vembuscaded'Aunibal était daus le yallv>u très eii" 
^îssé d'un rui3seau quiexiste cucorç. 

2« PARTIE; . ^ 

' - • - ■ • . • ■ 

Elle contient les batailles de Tricajucra^ Dâra , Taginae , 
le Vésuve , le Vulturiie , ou Casilir , Solacon , Ycrmuk , le 
Lech , liastings , Manskicrt y^ Zompi , Tzinkota, Du^azzo , 
Calabrya, et le siège de Rome par Viiigès. Toutes apparlçr 
nantau moyen-àge.. 

Ici, nous sommes encore forcés de répéter nos observa- 
tions topographiques. A la Lataillc du Vésuve Tarméede 
Narsès occupait Torrc dcU ^ nnuncialo, et les collines où 
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soni ks^ ruines Je Pompeia. C<>11e des Goths était- dans là 
plainç^ au nord de Gastel-à-Mare , en avant Hl^ Sarlio cC des 
ruines de Stabiae. Casilin^ où Nàrsès battit lès Francs , est 
la ville mcKlerpe de Capaue sur le Vultui^ne , et non sur le 
Casiliu qui n existe pft^i Le champ de bataille fut entre 
Capouè^moderne et les ruines de Capoue ancienne. Le camp 
des Fi:aBcs était sur le même mojît Tifata, où campa Anni« 
bal pendant le siégé de Capoue par les Romains. La l^ataille 
de Taginae se livra presque au smnmél et sur le revers (H*ien- 
tal de la cliaine de T Apennin , dans' un pays mouineux et 
iionfé'y ve qui explique les désastri^s de la cavalerie des 
Golhs. Hasiings,/ ôrt'Harokl fut vÂincu ,H tué^par Guillaume 
de Normandie, est si tué. au bord de lia mer. L» bataille dé 

r 

Durazzo se livrp sur le contrefort ibrtetncnt accidenté qui 
forme le loug promoutoire> vers le milieu duquel , au -midi , 
est la ville : sur lé même terrain où luttèrent César et 

Pompée. . ' ' - 

3c PARTIE, AÇ TEMPS MOD£Il>£. . ' 

Elle contient les batailles de Nervîndè (la, première ), de 
. Breitenfeld , ou Leipzig^ de Fleurtis (la première)", de Zeuta 
et de Belgrade , livrées par les premiers maîtres des temps 
moderjucs dans Fart de la gâ<3rre, (luslavè- Adolphe, Luxem- 
bourg, Eugène de Savoie. • . - 

Ici , rauteiir a fendule service le plus signalé a la science 
par le soin qu'il a prîs de recueillir des matériau^ très dé- 
taillés et d'une grande exaclîtttde, qui lui ont permis de don- 
ner le figuré précis du cliàmp de bataille , du plaecbient et 
des mouvemeus des troupes. Jusqu'ici nous n'avions de ces 
bîitaillds* mémorables que des espèces de plans, plus ou moins 
informes et mal faits, où T étude des enseîgneraènï qui en ré- 
sulte devenait presque conjecturale, à moins de s'en rappor- 
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fer aveugloineiil aux éciivain^ciui les avaient traitées. Giâces 
à M. de Kau^er , on peut aujourd'hui bien le» con^ir^ndre 
i»i bii*i^le$ étudier. 

DEUXIÈME LIVRAÏSQN. 

• ■ « - 

.PBEMIIbePAI^TIE/ TEMPS ANCIEN. 

Elle coQÛoot les batattics oit. combats de '!!iic€f(Ais{àsie)j 
Dyrrharhium, Thapsus, Manda, Thymbrée^ Marathon, le 
Macar , le Metaure , -Zela , Màtitînée, Zama et Phârsàlc , 
les opérations de César eu Afrique , à Ruspina» et les si^cs 
JAIexandi^e, Brindîài, Alise et Gergoyié. 

Nous sommes encore obligé^ ici à quelques' ob3çr> atîonç 
lopograpliîqûes. Il est fâcheux jque, pour le siège de Gergo- 
\ie, M. de,I^ausler Vait pas. eu sous les yeu% la belle c^rtc 
topagiaphîque du département du Puy-de-Dôme., pu au 
moins T Allas des départcmùns. La disposition du terrain , 
enlièrement diflereiïte de ce qu'il Ta supposé ., correspond 
parfaîtement à la dcscription.de César. La ville de Gergavîe, 
située sur le mont Gergoîe, a,u nord de Merdogne, est sépa- 
ré des hauteurs d'OmmCj où était, le camp de César, piH* une 
dépression ou col, d'où partent deux ruisseaux^ 1 un au nord, 
l'autre au sud. La plaine s'étend au midtde Gergovîe, entre 
la RocTi« Blaniîhe et Cournoh. f.a position" d'Alexandrie 
(Egypte) aurait dû ,être relevée du plan . qui existe dans le 
grand ouvrage d'Egypte. Pour les" combats autour de Dyr- 
rhâchiuih , nous répéterons ce que npus avons dit plus' haut 
sur la bataille de Ducazzo, en y ajoutant-qùe le Ge^nusus est 
beaucoup plus éloigné de ]a ville (six^lit'ues), eiquelaplainp 
où sont tracés Ijcs camps deCcsar ^t de Pompée nWiste pas. 
L'auteur du présent article a visiiécc champ de bataille.* La 
carte de rAdri.à(iqiie, etmêoiG celle de RizùZannoni^ four- 
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nisaeàl uft plan exact de Brmdîsi. On y toil que la ville est 
4»o euiicr reafvrmëe outre les dcnx baies dont k réunion 
forme le port, et que la rade> oà se trouvent plusieurs iles^ 
forme on rentrant profond *, les resti^s de la dîguiMle César 
existent encore» Le champ de bataille de Métaiire est à la 
gaocbe de la rivière , ainsi quHl est décrit dans Thistoire des 
campagnes .d-Annibal ( IVfilao 1812). Nous répéterons sw 
Maali)iée.qiotre première observation. 

8* PAUTIE , MOtEn^AGE. ^ * 

* • • • * 

Elle contient les batailles dfe D.orylre, d'A^càlon, dePio^ 
lémaÎA, duSajo, de SeurcoTa^ de Poiliers , ou ]VIau|M;i tuis , 
d'Âzincourt el-de Varna ; les sièges de Nicéc , d'Anlioche, 
de Jérusalem, de Damieitc, de Cakis et d Oiléaus» 

'Cette seconde partie est en général tiè&-soîgnée , el pres- 
que tous les matériaux topographîques ont été tirés des mo- 
numens les plus^exacts» 

3* 1»ART»E, fÉMl>S MODEKKE. 

Elle contient les combats et les batailles d^ Witlstbik, 
WiltenweyeryFrîbourg, Hochstadi^ Hobenfricdb^rg ctSobr, 
et le siège de Leucitc. - ' 

Ces actions de guerre , qui ont illustré les noms dcBau* 
ncr,, Bernard de Weyniar, Tut^nne, Condé, Eugène de Sa- 
voie , Marlborougb et Fféd^çic II , sont décrites avec une 
grande exactitude, et éclairées par des cartes topographiquos 
dont. plusieurs manquaient à nos livres militaires.^ 

TROISIÈME LIVRAI$ON. . 

Le» actions t^ilitaires appartl;nant aux teiiips anciens ne 
trouvent plii§ do place dans cette livraison^ .nîdans celles 
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qsâ suivrai, jusr{ii% la drxième-iiicliiéivcmoiit. Cependani y 
comme les guerres des Romains , soît sous la république ,* 
soit 9en% Tenàpire , jas^fu'à FextincnoD de celai d^Occident , 
prés^tent encore des ictioos dont la description mérite dé 
ti'ouver place dans oetintéreasantreeuèilv iious devons croire' 
que ranteor lea a réservées pour lés dernières livraisons ; 
Bpiu attendrons doneà eetle époque pQi^r les'iîidiquer. 

• ) , « - - . • * • • ' * ' , ' . , ; . • • 

• " * . 

K!le contient lés batailles et combats de la MansQure ^ 
Courtray , Mont-en-!^evéle , Morgarten j Cassel , Làupen , 
Crécy, Auray , Bruges , Cominôs , Rosebecque, Seropat^li-, 
Néffls, Ancyre, St-JacqiiDs-sur la Birsé , Granson , Morat, 
Nancy , Dbrnacli , le sîége de Con«lantinople par Mahomet 
II, et la rt^prise de Paris sur les Anglais , sous Char] es VH. 

C'est avec plaisir qu'on retroiivé dans cette partie la des- 
cription des actions lès plus mcmorables de deux hitlcis sou- 
tenues, au nom de la liberté et de V indépendance naiionale, 
par deux'vaillaiis peuples. La préaiîèVcj. celle des Flamands J 
fut malheureuse: la seconde a eli fjour Véstiltatla fondation 
delà république bel véy que. * ' 

•Les détails topograpînques 3e la plus grande exactitude , 
qui accompagnent la description de ces différentes actions, 
en augnieutcnt encore l'intérêt. Nous y ajouterons que c'est 
à la bataille.de Sempaclî qu'on voit le seul exemple sur le- 
quel riiistoire ne laisse aucun douté de T emploi du coin 
comme forme d'une colonne d'attaque. 

2° PARTIE, TEMPS HODSBlfE. 

Elle con tient les combats de Mohacz, Bargsudl prè>Ntirn« 
berg, Lutzen (première), NcrdUngcn;{premtère), Allerfacim^ 
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Fricdlingçn', Donawerlh , Foiitenoy , Prague , et h plan àt$ 
caa^ retranché de DilUngen* 

Nous avons déjk dit, »t nous nc'répélerona'pliis, que Ib» 
plans qpi accompagnent le réck de» aciioos ile guerre des" 
tempif modernes, et qui, sous le^rapport de leur relation plus 
directe avec la tactique aâiielle,^ forment, à^pyoprementpar*' 
1er , un cours détaillé d^ la science militaire moderuef ^ soni> 
traités avec un détail et une exactitude topographi(|uc8 qui 
ne laissent rien. à désirer. Us refpplisscnt une* lacune que le 
défaut de plans exacts avait laissé dans Khisloirc de la gucirc 
depuis Cûstayc-AdolpTie. 

QUATRIEME LIVRAISON. 

MBHikBB P&HTIB , MOYElT-ÂeE. , 

Elle contient les combats ou batailles suivantes : de Wcilils- 
tadt en. Silé^ie, où le duc Henri de Sa^Ce, quoique défait par 
les M^golsj leur fit éprouver une si gmude perte, qu ils re- 
noncèrent à entreV en 'Allemagne, du Maicbfekl , de Siill- 
friedjqui donna la Bobème à rempereiir Rodolphe de Habs- 
bourg (1278), de Kossova,oùfut détruit Tempire de Servie,, 
de JNicopoIis et de Frastenz.ou Feldkircb, le siège de Scutai i 
d'Europe par Mahomet U , F expédition de Chioggia et dans 
les lagunes de Venise, par les Génois. 

A r exception de Scutari cX de Kossova , les plans de cts> 
actions ofiVent des matériaux topographiques pdu connus. 

■ 

2c PAfiTIB / TEMPS IfODËIlNE. 

U auteur' n ayant pas suivi d^ ordre chronologique dans les 
descriptions qui composent son recueil ^ cette seconde partie 
embrasse un espace de plus de trois siècles , depuis le siège 



BULurm. 255 

Je Rhodes, par T empereur Soliman T^ , jusquàja prrsè de 
Varsovie en 18àl. 

Elle comprend , outre ces siégea , ceux de Vienne (1329), 
deSzigéth en Hongrie, et de Stralsundpar Wallenstein ^ les 
batailles et combats.de S«int4jrotliard en Hongrie /dé Sinz* 
heim et de MoUwitz, antérieurs à la révolution française ; 
celles de Kaysenlautérn , de la Favorite , prés Mantoue , 
d' Austerlitz , de Wartenburg sur FElbe ," «t de Mpeckern , 
près dfe LeîpzîgV postérieures à* cette même révolution, 

CÎNQUiÈME LIVRAISON. 

Elle est consacrée en entier aux acliops de guerre dés 
temps modernes, que nous' diviserons , cotiime.nous l'avons 
fait pour la livraison précédente, en antérieures et postérieU'- 
res & la révolution française.^ 

A la première époque ajq^iiennent là siitrpri$e du duc 
Bernard de Weimar à^ Tuttlingen , et colle du maréchal de 
Villepoi à Crémone ; lès sièges de Lille, par le prince Engè- 
ne de Savoie, etd^Ingolstadt (1743) , et la prise d'assaut de 
Glogtfu, par les Prussiens. . 

A la seconde époque, les siégea de Sarragosse et de Valen- 
ce d^Eapagne \ les combats et batailles deLodi ,- de Wnrtz* 
bourg, d'Eramedingen , d'Arcole, déRÎToli, de Borodinb, 
ou la Moskovra, et de Montereau. -, 

On ne saurait trop louer le mérite de F exécution , taftt 
sous le rapport topographtque que dans le détail du place^ 
ment des troupes, qui ressort dans cette livraison peuVéths 
plus encore que dans les précédentes. L^ auteur a donné uti 
soin encore plus sjiiécial à tontes les actions dirigées par nos 
grands maîtres dans Fart de la guerre, Gustave-Adolphe, 
Bernard de Weimar, Turcnne, Condé, Lutembourg, Mon- 



Uîçuoulfi,' Eugène de $avoic, Frédéric II» et aux gttcrncs de 
la révolution. Cesl en effet là qu'on peut et qu^Oadoit j;ltts 
particulièrement cUerdier des enseignemens, 

SIXIÈME LIVRAISON. 

Cette llvmison appartient également aux "gueiTca des 
temps modernes, et plus particulièvemcul à Tépoque posté- 
rieure à. la révolution française. Elle contient' les batailles et 
comBâts de ScKliengcn, Zaricli (la première), Hohenlimlen^ 
Heilsberg, Fricdland\ Wàgram , Craone ». Montmirail cl 
Laon ; le siège d'Anvers , par le duc de Parme ^ la prise de 
.Yav^vie, el roccupatioade Scits en 1814. 
. NûUft^.iii^ répéterons pas ce que non» avonsr déjà dh sur 
.rintéf et qu'offrent le$ descri^îons des a'ctiohs de gneire Ac 
cçltc époque, traitées comme elles le sont^parM. daKkttîder, 
. nous |iaii6 conieiiterpiis dc^ obscrvadom suivantes. La.ba> 
taitlede ^ricb,déctiie dans ceUp. livraison^ nest point 'celle 
^c^ua gâ^^ le dlsM^écba} Mafiséna sur les Riisses, et qui devrai i 
. âpparteni;: à ce rrca^i] i il ufe s'agit que des) combats des 4 
et & juin 1799, soutenus contre toute Varmée ântricliTCfini' 
.pac deux divisions franchises (13,000 hommes); chargés par 
.M^s^na de ^^aUyrir, à la rive ditûte de Limât ^ son^laklisae- 

ment àlâ rive gauflie. ; ^ . 

La prise de Varsovie est- une reoiî(ieaiî<Hi de la di^s- 
mpiicm-' qu'on Toît dait& la qiiaftrièmc li'vtftnioir^ et qnF n'a 
jd'atitr^ ini^ïôt f eut-ôtre qxui peint de ramonr-^ïrnprc! ûe 
qnekpie gémf^ russe* A l'égard de Foccapatroil , ^ppeku* 
prisa d'assaQl,-d^ Sens , nous ferons observer k raalcnr qti'il 
ity a en réa;Kté de piisc d'assatit que lers'qu ily a.-xsw ûm» 
déft'use dur le poÎBt emporté. Or , -la poitc du collège fut ou- 
verte par uii employé Won Qonnu-, qui fat lui-même cher- 



<:\\ev les troopes cmieniios polir les introduire au ccnirc dû la 
ville. Il est pnîbableque des exigences d'amour-propre au^ 
ront imposé à Fauteur F obligation de transformer un peu 
celte action. Nous lui jugeons trop de talçnl pour avoir com- 
mis volontairement celte erreur. 

. " ' . ' . 

SEPTIÈME LITRAîSON; 

• .♦ ^ . ^ ■ '• • . • ■ ■ 

Cette livraiBon^ qui »i>{>îirtiem aunsi aux temjps modernes, 
. se divise en devis -époques^ avant ci aptes la révolution fran*r 

çaise. . * - - " 

A la première se TcippoFlcnt Ivs combats et bataillçs de 
Felirbcllin, Gzaslao, Can;Lpo*Santo,Cat}K>lisch Hcnneradorf, 
Doltingcn., Kesselsdorf, L9wositz, et la prisie d'Ismoï}. 

A la seconde^ les batailles de Malsch (Ettlingen ) > Bibc- 
ra^jch (deuxième), Marejigo, la Rolhlère (Brienne), Ostrolen- 
ka, (traitée avec un détail qui ne laisse rien à désirer) et la 
prise des lignes de Mayence en 1795. / . 

. Nous espérons que la première bataille de Bibi^raeli^ plus 
intéressante que la seconde comnie enseignement stratégi- 
que, pourra trouver place dans le reeiieil de M. dé Kau- 
slèr. .... 

HUITIÈME LIVRAISON. 

* * » ^ 

De même que la pt^cccdén^e , elle se divise en dcuiç épo- 
ques. La première contient les batailles et combats de Ko!- 
Ku , Brcslâu , Reichcnberg , Leuthen , où Lissa, Rosbach", 
Jaogerndprf , Çreveld, Zornd^orf, et le iiége de Scliweidnitz , 
devenu célèbre par la défense du général de Gribcauval, qui 
fut plus lard , en France , le créateur du système, alK'gi' de 
V artillerie de campagne. 
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Là seconde contient les batailles de Thlafcra , d' Ailruora , 
de Valmy el de Wavre. 

NEUVIÈRIE LIVRAISON. 

Ellç contient les batailles de Hastenbek , Sondersbausen 
(Cassel), Lutternberg (Cassel), Hochkirch , Bergen, Zulli- 
chau , ou Kay , A^inden , Kunersdorf et Maxen , toute» ap- 
paFltenaut.à la guerre dite de «ept «jis, et la. bataille de Jéna. 
Les deux batailles de Hochkirch et de Jéna sont -déorites 
chacune en trois feuHtcs-, dans^le plus grand détail. 

• '■ • 

DIXIÈME LIVRAISON. 

Destinée toute entière aux guerres poistérieure$ à la révo- 
lutiop française, elle contient, en quinzç feuilles, l'es batailles 
delà Trebbîa, Novî, Anérstadt , qui est le complément de 
Jéna Ja Katzbracb, Dresdèf Kulûfi, Toulouse, Ligny et Wa- 
terloo. C^est-à^Iire que plusieurs de ces actions comprennent 
deux outrois feuilles, ce qui a permis d'en noter avec exacti- 
tude toutes les circonstances. 

Ce que nous avons dit, et le détail des livraisons (Juî ont 
déjà paru, nous semble Suffisant pour faire ressortir le mé- 
rite réçl d.ul>eau et savant travail de M. de Kausler ^ nous le 
regardons comme un répertoire nécessaire , non-seulement 
aux généraux, xnaisâtous les militaires qui veulent étudier 
avec fruit la science de la guerre. 

Le générale d& VAunoifcoiniT. 
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EXPÉRIENCES S1?K LiL PÉJNÉTRATIOK DAjNS ^£S B013. 

r ' 

. . . . 

Sut particulier des expériences et dispositioas. 

91 . U a été Élit dans presque tous les pays des eicpérieoces 
sur la pénétration des projectiles dans les Lois , mais la plu- 
part du temps avec les gros calibres de la marine , ayjec de 
fortes charges et dans le chêne ^ les résultats obtenus par 
Hùtton , dans un autre but pour le bois d'orme, dans la di- 
rection des fibres et avec de très petits calibres, ne sont pas 
non plus applicables aux cas ordinairos.de là pratique qui- 
se présentent à F artillerie de terre. Toutefois^ si nous ayons 
entrepris quelques essais à ce sujet , c'est plutôt pour.com- 
bler une partie de la' lacune qui existe, que pour en déduire 
des données relatives à Tétablissemient d'une théorie gêné- 

HO 39. i^ siBiz. T. 15. MARS 1836. 17 
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raie des pénétrations, riiomogénité de cctlc matière n^élanl 
pas assez grande pour que les résultats soient suffisamment 
réguliers. L'objet principal que nous avons eU en vue dans 
nos expériences a été de déterminer ce quMl est le plus im- 
portant de connaître dans les constructions militaires, les 
dimension^ des pièces de bois de chêne et de sapin qui ré- 
sistent aux projectiles des difTérens calibres , suivant les vi- 
tesses dont ils peuvent être animés. .Â cet effet, on a tiré 
dans ces deux essences de bois les canons d« 24 , de 1 6 , de 
12 et de 8 aux charges du tiers du poids du boulet, et à. 
celles de Ik 00 , 0k; 50 et Ok "25 -, les obusiers de 8 po et de 
6 po ont été tirés avec des charges assez faibles pour ne pas 
briser lés obus^ Tobusier dé 24 a été exclu de ce tir, parce 
que pour remplir cette dernière condition , il aurait fallu 
employer des charges d'un effet insignifiant. 

Les pièces de çhéne de Lorraine^, Me qualité'ordiftaire , 
«talent très saines; leurs dimensions variaient, du plus petit 
au plus fort échantillon , entre 0°^ 40 et O*»^ 70, les plus 
grosses étant opposées aux plus forts calibres. Le sapin des 
Vosges était de qualité médiocre , et n avait que 0°^ 40 à 
OV 56 au plus'd'éqoarrissBge. Toutes ces' pièces éiant dres« 
sées sur leurs faces, on a pu en placer plusieurs les imes de- 
vant les autres^, pour présenter une épaisseur suffisantie de 
bois' lorsque les enfonccmens devaient être considérables. ' 

Les effets de pénétration ont présenté des -difi^rences no^ 
tables dans les deux espècçs de bois soumises au tir^ Le chêne 
se laisse moins pénétrer que le sapin ^ et ne présente sur le 
chemin du projectile qu un vide k peiné suffisant ^potir y 
iairodjiire la sonde , même pour le calibre de 24 ; les fibi'es 
se déplacent latéridement et se resserrent après 'son passage; 
dans le sapin , au contraire, toute» les fibres choquées sont i 
peu près rompues. Maili Técartenl^t dès fibres du chêne 
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produit des déchirures loBgîtudinales cpii9idérable&*, elles ont 
été de deux mètres de longueur, a^dc les plus petits boulets 
tirés avec les plus faibles charges, et des éclats de b^s oi^t été 
lancés quelquefois jusqu'à douze et quinze mètres, dajis dif-i 
lérentes directions ) de sorte que les pièces de bois de çhéiiQ 
du plus fort échanrillon peuvent être mises complètement 
hors de service d'un seul coup, Ijandis que dans le sapin Tef-. 
f et se borne an .vide des trous et ne fait que diminuer le» 
dimensions des pièces de bon. U suit de là ^ que toutes les* 
fois qu'il ne s'agir^ pas d'élever «m obstacle impénétrable 
aux boulets , c0 q^i , poi&r les constructions de camipagni! ou 
de siège, telltis'que leç blockhaus ou les batteries blindées , 
eoiiduirait à des dîmeujsions- inadmissiblèa, il conviendra de 
{référer le sapin ^n chêne» Le premi^, plus léger, pilur fa« 
cile à transporter et à façcmuer, se laisse simplement pâic^i 
tr^r, tandis que \e chêne se déchire^ eat btenlàt détruit, et 
par ^^s éclats rend rinléiieur des ouvrages inhabitables sous 
le |ir des ç£||iqi»s. 



Comparaison de U force vive des projectiles au volume de Timpressiou 

à Taire de leur section. 

92. Pour comparer la force vivi; du projectile au volume ■ 
des impressions, nous avons considéré celui ci comme en- . 
gendre par le mouvement du corps à travers le bois \ ce qui 
parait asse!z ^ confirme à la manière dont les 'choses se pas- 
sent. En effet, bien que le vide apparent soit beaucoup plus 
petit que le diamètre du projectile , ce corps n'en a- pas 
moins fléchi et coupé toutes les fibres qv^i se trouvaient sur 
son passage , et la compressibilité du milieu leur a permis 
de se ployer et de se refouler les unes sur. les autres, pour 
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revenir ensuite vers leur position primitive. Dans cette com- 
paraison , nous n^avons pas pu nous servir des coups où la 
pénétration avait atteint ou excédé un inètre ,' attendu que 
c'était à peu près la limite d'épaisseur de nos bois , et que 
vers leur surface postérieure ils ne pouvaient plus offrir la 
méiiie résistance que Tintérieur de la masse, quoiqu'ils fus- 
sent appuyés sur des terres bien damées. !lN^us devons ajou- 
ter que les profondeurs de pénétration, insérées au tableau , 
et qui ont dépassé l'épaisseur de nos bois, ont été calculées 

d'après le résultat des autres .observations. 

Les tableaux saivans contiennent les résultats des expé- 
riences et de la comparaison du volume de l'impression à la 
force vive du projectile pour les boulets des calibres de 24, 
de 16, de 12 et dé -8, ainsi que pour les qbusiefs de 6 
pouces, tirés dans le cbène et dans le sapin. On remarquera 
que. l'on a isO'lé ce qui concerne les expérietices faites avec 
les obus , de ce qui est relatif aux boulets, parce que le tir 
des obus ayant eu lieu sur des pièces de bois déjà fendues et 
diminuées de^ dimensions par celui des boulets, ils éprou- 
vaient une moindre résistance. 
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Expériences sus 1^ p^nélration .des projectile/i dans le bois de cliéiiei 
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Expérleocéfe Btir la pénënéiration dos projectiles 4<^Kii> le bois de mipla. 
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Conséquences des résuUaUcontenus dans les (abk«ux précédens* 

M» L'examen de ces tableaux monti^e que dans toute Yé^ 

leadne de noseKpérieiices ^ la résistance des boisa la péuélra- 

tîondes projectiles est constante et tnoyenacîneut égale à 

K = 3008000 k^ pour le bois de chôoe sain | 
K =^ 1970000 pour le bois de sapin sain) 1^ 

attendu que le voliime de F impression ayant été calculé en 
multipliant Taire du grand cercle du prx)jectile par la pro- 
fondeur totale de pénétration , il résolle de la constance -du 
rapport delà force vive au volume de T impression, que la ré- 
sistance est proportionnelle à Fair^ de ce grand cercle , et 
enfin comme la valeur de- k ne varie pas avec les charges ou 
avec les vitesses , on doit encore conclure de ces expériences 
que la résistance dans le cas actuel est indépaodanle de la vi* 
tes6Ç. ' 

il est donc démontré que , jusqu'aux plus grandes vitesses 
que Vartillerie puisse imptimer aux projectiles , la résistance 
des bois à leur pénétration est 

l^'-^oporUonnelle ài'airc du grand oereie^du projectile, à 

raison de ' 

3006000 k. ) . . ( pcmr le cbéne de Lorraine 

1970000 j P^ '^^^''^ '^''''^^ \ pom le sapin des V^ges. , 

2** Indépendante de la vitesse du projectile , s^it ai| mo<- 
meut où il atteint k corps , jsck pendant la pénétratroQ, 

Toutes les circonêlançes du mowement d'un projectile 
lancé dans le bois seront donc faciles à déterminer , en y ap* 
pliquanties formules du N<* 70. 

Ona , en effet, alors , pour T expression de la force retar- 
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datrice qui s'oppose à la pénétration , à partir de TinslasC 
où le projectile est engagé de sou demi-diamètre^ 

pdY KwD» 
*^ gdt 4 ^ ■ 

puis , en négligeant la première période de la pénétration , 
pendant laquelle il s'enfonce de son demi diamètrei oe qui est 
évidemment permis dans le plus grand nombre de cas, vu la 
pfofondc^Ur de la pénétration totale par rapport au diamètre 

g â ' 

En appelant, 

D le diamèire du projectile^ 

e la profondeur- de pénétration f 

(1 où e = „ ^^ cl par suite t = „ ^-^ » 

s'il s'agissait ~du tir des bombes sur des blindages en char-^ 
pente, leur vitesse de cbiite n'étant pas très grande , et leur 
diamètre l'étant au contraire assez ^ la pénétratiom totale ne 
serait pas assez considérable pour qu'on put négliger la pre- 
mière pérjode de l'enfoncement ; mais il sera facile d'en.tehir 
compte au moyen des formules du N^ 70 , que ce n^'est pas 
ici le lieu de développer. 

Nous nous bornerons à faire remarquer cpie lès loi^ précé- 
dentes, jointes aux résultats déjà -exposés de la pénétiatioii 
des projectiles dans les' terres , conduisent à une solution £àr 
tile et complète de la question du cboc des bombes sut des 
blindages^ recouverts ou non d'une» couche de terre , et peu- 
vent perniettrede déterminer à cbaque inslaut de la durée du. 
phénomène, l'efibrt exercé par le projectile. 
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EXPÉRIENCES S\JR LES EFFETS DU TIR DES BOVLET8 COBTRf 

LES MÉTAUX» 
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^4. D'après le programme! des questions que la coitimissioit 
doit traiter, „elle avait à examiner particulièrehuent les effets 
du tîr des projectiles sur les métaux. Cette recherche se rat^ 
tache, d'aune part , à la question physique dû choc des corps 
durs les uns sur les autres ^ et , de Faùtre , aux f!6nstructi6n^ 
ihilîtaires. Sous ce dernier point de vue,* elle devait spéciale- 
ment fixer r attention de la commission , dans le moment ac- 
tuel , où diverses propositions ont été faites pour employer 
les métaux . à peu près exclusivement , à la construction du 
matériel d^artillerio , el pour en former une sorte d'armature 
ou de cuirasse , qui , disposée à Templs^cement des brèches , 
rendit les escarpes impénétrables aux boulets. 

n était impossible d'asseoir sur ces diverses propositions 
une opinion raisounée , dans, Tétat actuel des connaissances, 
sur le mode d'action des boulets sur les métaux , et les con- 
séquences que leur adoption potjrrait entraîner étaient trojgr 
graves pour ne pas exiger une étude spéciale. 
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.95. La.çommission s'est donc décidée à entrepr^nébre-mi^ 
série d'cxpéiiences directes, sur rél£Bt des bouUts lancés & 
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différentes vitesses contre des blocs de fonte de diverses di- 
mensions. A cet effet , elle fit couler , aux forges d'Hayange , 
un bloc d'un mètre quarré de surface sur O'^SO d^épaisseur. 
Cette pièce, du poids de 2,100 kilogrammes, fut môuliée en 
cnassis, et ses faces, parfaitement saines et nettes, n^offraient 
aucun défaut apparent. La fonte , dont la qualité fut recon- 
nue plus tard , avait occasioné une grande soufflure ioté- 
rieiu^. 

La commission avait en outre à sa disposition un bloc de 
fonte anciennement employé k Tépreuve des flasques d'affûts 
de mortier , de 0""30.sur 0"'36 d^équarissage et de J™30 de 
longueur totale , pesant 1200 kilogrammes, et deux côtés 
d'un châssis d'affût de cOfte, proposé pour essai, il y â vingt 
ans environ ,.par M. le colonel Paixbaos. Ces xleux do-uië- 
res pièces , pesant ^chacune ]050 kilbg. environ j. avaient 
2m!50 de longueur sur 0™12 d'épaisseur moyenne et.O'^SOde 
hauteur. Elles présentaient des évidemens qùarrés de O'^S^ 
de côté i peu près, et étaient de fonte grise à gros grains ,. ua 
peu mêlée. 



Emplacement et prëcaotîons ad<^tës. 

r • 

96. Ces diverses pièces de foute furent successivement 
plâtrées derrière la butte du polygone, dans une partie du 
sol qui avait été excavée , lors des précédentes expériences 
sur la péAétration des projectiles dans les terres rassises. 
Elles étaient environnées, et débordées en tous sens, par des 
pièces de bois de grosses dimensions , autour et au^dessutf 
desquelles on amoncelait de la terre ^ de sorte que le bloc de 
foute ise trouvait phoédasiSluténfonceBwnt, et que les édats 
du projectile mi de la masse^lenoième ne pottvaieiif rejaillir 
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dans toutes les directiolis i ce qtii. eut rendu ce tir très dan* 
^ereux.Un appentis en madriers, adossé au coffrage emplojié 
aux expériences sur les pénétrations dans les terras fratcli0* 
tnent reYnuées • servait de plus à mettre tous leà assistans ^ 
Tabri. En6n pour que le eannonier qui meitaii le féu, ne fiil 
èxpoeé i aucun danger , on employa des étoupilles longues , 
dont la durée d'enflatnmavion lui permettait de se retirer sous 
l'appentis , ayant que le coup ne fut parti. 

Les canons employés à ces expériences sont le canon (ïb 
siège de 24 , le Sémélé:, le canon de siège de 16 , lé Dar<|on y 
et le canon de campagne de 8 , TÂbjeet. 

La distance de la bouclie de ces canons au but a été cons- 
tamment de 20 mèti^s, ^6m de ratidre le -tir plus sûl* , et Ton 
a fait varier les vitesses en cbaageant l<ta charges. Lsl prompte 
destruction des blocs sur lesquels on tirait, a obligé de rcs* 
Ireindre ce tir à un petit nombre de coups , et de se borner , 
quaiàt à présent , aux charges et vitesses suivantes.^ 
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VITESSES 



au 



SOT. 
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16 



8 



l 



i/2i 
i;i2 
1/6* 

1/16 

1;8 

1/4 

!;« 

1/128 
1/64 
1/33 
1/16 



natemm 



t.. 

;soo 

i èoo 

2 000 

3 000, 
4^ 000 

6 dto- 

12^ 

250 

5p0 

1 000 

2 OQO 

4 000 
031 
062 
125 
280 



f90 

265 
380 
450 

575 
105 
100 
325 
320 
445 
570 
70 
100 
150 
225 
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Dlstinction-entre les effets produits. 

• ■ % 

97. Dans F exposé et la discussion que nous allons entre- 
prendre 9 nous distinguerons deux ordres d^efTets, ceux qui 
se passent au point de contact ou dans son voisipage ,. et ceux 
qui se propagent à distance dans la niasse choquée. Les pre-, 
miers se rapportentL)[)rinci paiement au projectile et à l'im- 
pression qu il produit, et jaous allons: commencer par les dé- 
crire en détail. 



Effets produits par le point de coptact. 

"- - . . . .^ 

9B^. Dans toutes les expériences^ et même aux plus faiblea 
charges, le boulet a été brisé , et son mode.dé rupture , ainsi 
que la forme qu affectent ses fragmens principaux , présèh«- 
tent des circonstances^ forX remarquables^. A la plus petite 
charge que nous ayons employée , ccille de 1/128 du poids .du 
boulet. 9 k projectile se brise d'une manière semblable à ce 
qui a été remarqué dans, le tir ccmtre les maçonneries et les 
roches calcaires, c e^t-à-dire qu'il se fend en plusieurs frag^ 
mens , selon des plans diamétraux, dirigés suivant F éléruent 
de la trajjçctoire correspondant au moment du choc. C«st ce 
que montre le n®i7, pi. VII, relative ^ un bpulet de 8 tiré 
à la charge de 1/128 de son poids, contre les c6tésdu ch^sis 
d'affût de côte et fendu en quatre;morceaux à peu près.égaux 
et séparés par deux pl^^s mendient ^ sensibleçxenV Sangle 
droit ^ à cette charge correspond une vitesse d'arrivée au bu^ 
de 70 mètres par seconde. A la charge de .t)/64 du poids du 
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boulet, et k toutes les charges supérieures , le mode de rup- 
ture du projectile change et parait, à partir de ce terme , 
suivre une loi régulière , dout hqus allons examiner les 
tcànsilions successives. 

Mode de roptore. 

Q9« 4. la charge de 1/64 de son poids, le boulet de 16 se 
br]se^..et en réunissant ses fragmens, on reconnaît (n^* 2 et 
ây pi. Tn,) que. la partie antérieure , (jui a rencontré le bloc 
de foQte , s^est déprimée de plusieurs millimètres sur une 
ëtendue circulaire de 0"^065 & 0»^070 de diam^re', qui est 
devenue là base d*une sorte de pyramide à cinq pans , dont le 
sonunet parait être au centre du projectile* autour de ce 
noyau se soùt formés cinq- fragmens principaux, séparés par 
des plans ,oiéridiens , passant .par son axe et appuyés sur ses 
faces. Le lK)uîét n^ 8 présente ces <^inq sections 'd'une ma- 
nière aussi régulière que les défauts d'homogénité du métal 
Font pèriapJs. Quant au n^ 9 , on y reconnaît aussi là forma-* 
tlon de cinq secteUrs principaux \ mais ils se sont ensuite sub- 
divisés :tio peu irrégulièrement. 

En réunissatnt tes fragmens d^un même boulet et les pro- 
jetant avec soin sur deu^ plans , Tun perpendiciilafire et F au- 
tre paraSlèlç à là trajectoire ^ on reconnaît que les secteurs , 
dont nous -venons de parler , h^ont subi aucune altération 
dans leur fofmé extérieure. lueurs ai êtes vives dé séparation 
avec la base du n'o^au se sont seulcilient un peu émoussées 
en rencontrant séparément la niasse choquée, où' elles ont 
produit une légère impression. 

Les surfaces de rupture présentent un aspect différent, se- 
lon leur position 3 celles qui sont dirigées suivant des plans 
diamétraux ayant eu lieu par arrachement ^ kucs fragmens 
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se ^m séparés dès la ruiiliHV) «l elfes «cmigrenuicb: unis les 
faces du noyau et celles des secteurs qui ont gUssé dessus^ 
présentent un aspect fibreux ^ elles se soot aillonnées récipro* 
quedaent dans le sens du mouTement par 1 effet du froUiSr 
ment. ..'.•,./ 

Il n a pas été possible de rassemlïler les fragpsen^ du bon^ 
lêt de 8y n^ 19 du ts2>Iean 7S, tiré à la même chaire deil/14 
desoii ^oîds, mais on a retnouVé son jno^^au qui^ ajveeiun pM 
mcMus d& régularîté, offre la même forme (|ue les- pif éoekiims 
(pi. VIIL, n<^ 19). A la charge de 1/33 du poids du bo«»l^> 
le siode de ruptere est le même ^ le nojau^ fbrum»t ^Eéprir 
mé à sa base , se rapproche da^ntage dâ la forme 4u iBlnpir 
que de celle de la pyramide. Qu^nt aiix imtl*es fragoiena » iii 
ont été eu trop grand nombre, et trop subdivisés^ pour qu'il 
fut possible de les rassembler^ mais ou reccmuail; toi^ourt 
que leur première séparation s'est encore faite suIvaAtdtfîi 
plans miérildieila, et qu'ils ont glissé sur la surface du npy^u, 
qu'ils oùt sillonnée , él à laquelle ils ont donné rappareooè 
du fer fibreux I qu'ils ont eui^^ioèmes prise i leur &ce de 
gliss^Awnt. 

Le sommet 4u noyau est presque touloursun peu.émons^. 
se par les autres fragmens^qui ^ en glissant^ ont akéoé sa 
forme* , : 

i 

^ Formatioa de surfaces earerappes i» rapiore. 

f 

100. Mais outre ce que nous venons de dire de la forma- 
tion et deTaspect du noyau , il se présente , dès les charges 
de 1/3S du poids du boulet, Un autre eflfel ibri remaiiqii^Ie 
qui se manifeste de {dus ^ plus à mesure que. h ohargfs pi| 
la vitesse au^euteni. Le noyau appareil ^ota.l^ cêii^^q^ 
Fou trouve après chaque coup ^ au lieu d'èH^ uniqy^Q. e4l 



«aoçosé de plttsiènra enveloppes de m^è forme ^ et dont 
les axes ont la même direclion , et qui j en glissant les unes 
snr les autres , sont .venues , . successÎTeQiiGnt par leurs bases 
annulaires ,*renoontrer le but et y produire des impressions. 
Ce mouyement relatif des diverses enveloppes les unes sur 
les autres , «st indiqué par les sillons que présentent leurs 
sntlhees respectives supérieure et inférieure , et surtout par la 
séparation complète des parties les plus voisines de la base , 
<}ui se dëbordent les unesles autres de plusieurs millimètres^ 
souvent une portion de ces envelotppes seJbrise et met ainsi à 
nu Fenv^loppe suivante , de sorjte que la simple inspection 
d*un seul ndyau fait remarquer trois ou quatre enveloppes. 
Ji y a tel bonièt (voyra n® 7, boulet de 24, pi.' Vil) qui offre 
ainsi un noyau entom:é de six à- sept enveloppi^s, dont les 
iMses annulaires se di^passent successivement de plusieurs 
•millimètres. - , 

. .l'ouïes ees surfaces scmt dé révolution autour d'un a^e 
normal, à la faoecboquéè, et la courbe de leur profil généra- 
teur tourne toujours sa convexité vers F axe. Quant à la Ion- 
gu^r de cet axe , elle dlmioue notablement à' mesure que la 
.vitesse au^ente , et ne parait pas' être la même pour toutes 

« 

les enveloppes d'un même noyau* C'est du moins ce qui pa- 
rait résulter de l'examen de plusieurs boulets, dont il'a été 
possible de mettre & nu le noyau définitif apparent , et no- 
tamment de celui du n^ 6 de 24, pi. Vil. 

Aspect. 

f • • - - ■ . • 

101 . D'après ce que nous avons dit plus haut , on voit que 
les noyajAX et leurs. diverses enveloppes présentent un aspect 
fibreux , analogue à celui du fet*. Les isillons très visibles 
dont leurs-siirfaces sont chargées , paraissent en général diri- 
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gés suivant la ligne de plus gratide pente , et se manifestent 
SUT les faces extérieures et intérieures dé toutes les envelop- 
pes. Cette apparence n'est , comme on le-pense bien , qu un 
effet mécanique , produit par le glissement des surfaces les 
unes sur les autres , et les ruptures du noyau et de ses enve- 
loppes offrent d'aillears le mèmg grain que tous les autres 
fragmvhs du boitlet. . - 



Température. 

102, Cedéplaccmcut si violent des molécules ne peut avoir 
lieu ^ns prodfiirc une élévation considérable delà tempéra* 
ture^^aussi tous les noyaux ,.que Ton ramassait immédiate- 
ment après chaque coup, étaient si chauds , qu'on ne pouvait 
les tenir à la main sans se brûler ^ les fragmens mém^s d< s 
surfaces enveloppes extérieures qui s'étaient détachés par le 
choc , malj;ré la grandeur de leur surface par rapport à leui' 
volume, conservaient pendant plus de lO' une chaleur con- 
sidérable. Mais il n en était pas de même des autres mor- 
ceaux, qui , n ayant pas glissé sur le.noydu, ou ne Tayant 
touché que par une face plus ou m^îns étendue, n'avaient 
acquis qu'une, faible élévation, de teoipératurc. 

11 est difficiliç.dc déterminer le degré de chaleur développée 
pendant l'acte du choc et le glissement des diverses parties 
du bçulet les unes sur les autres , et j'on sait q.u'il doit être 
dans un certain rapport avec la vitesse d arrivée ou la charge. 
En examinant les boulets n^ 7 de 24 et n 16 de 16, tirés à 
la charge de moitié de leur poids , on observe que les bords 

N'' 39. 2^ siRiE. T. 15. MARS 1856. 18 
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traDchans des diverses surfaces enveloppes qu ils présentent 
sont colores éa bleu. 

. On possède tro^p peu de données d'expériences sur les 
températiures correspondantes aux couleurs que la fonte ac- 
quiert parle irecuit, pour qu'il soit possible de déduire de 
oet indice *eelle qi^ possède le noyau après le choc* Toute- 
fois y si Ton admet avec Karsten (i) , que la fonte grise exige 
pour parvenir à une même couleur , plqs de ckaleur que le 
fer^ et que célni-ci atteigne le bleu i la température de SiO^, 
on voit que celle du noyau serait voisine de 6OO0 centigrades; 
et comme les boulets tirés à la diarge de moitié de le^r 
poids sont d'ailleurs les seuls qui aient offeii des traces de 
coloration , oq aurait ainsi une limite supérieure de la tem- 
pérature développée .pendant le cboc des boulets de. fonte 
contre un bloc de même métal. Nous ne nous dissimulons 
pas, au reste, combien cette appréciation est incertaine, et 
nous ne la donnons que faute de moyens plus précis. 



Altération de Tëlasticilë ao Gonlact. 

* 

103. Un autre effet fort remarquable , c'est que , par suite 
de la violence du choc, l'élasticité des parties en contact^ 
tant du boulet que de la masse choquée , est totalement alté- 
rée et détruite. On observe, en effet , que, dans toutes les ex- 
périences , le boulet a éié retrouvé près du but , et à une dis- 
tance qui n'a presque jamais dépassé un ou deux mètres, et 
qui , la plupart du teoips , éuit moindre. Cette circonsUnce 
ayant d'ailleurs été observée pour toutes les charges , on peut 



(1) Manuel de la métallarfrie du fer. Tom^ ter^ page 401 
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en conclure que, dans le cl^oc des projectiles oji funtc coiilre 
des blocs defoAte, Télasticite est ioui-à-fan altérée au point 
de contact ^ mais ii^nc s'ei^uit pas, comme on le verra plu9 
loin^ que la force de ressort qui a pu être développée dans 
les autres parties de la masse ait subi la même altération. 

Quant aux autres fragmens du boulet ,; qui glissent à la 
surface do noyau en suivant la' direction de Tenvelc^pe ex- 
térieure, ils viennent successivement rencontrer la masse 
choquée , et y forment des empreintes annulaires concentri- 
ques à celles du noyau. Après ce choc, qui a Keu sous une 
inclinaison assez grande , puisque c^est cetie de la surface de 
Fenveloppe sur celle du but , ils se néfléchissent dans toutes 
les directions , et conservent parfois encore assez de vitesse 
pour pénétrer de-tout on partie de leur volume dans les blocs 
de chêne et de sapin disposés autour du but pour les ar- 
rêter. 



Aésultats du relèvement géométrique de» noyaux de mpinre. 

104, Pour compléter ectie description 4es diiTérens phé-» 
nomèûcs offerts, par les boulets après^leur rupture, ilnous 
reste A indiquer les résultats du relèvement des dimensions 
principales. 

Chaque boulet ou noyau a été dessiné avec soin, et rst 
représenté parsâ projeclion sur un plan tangent a sa base au 
point de contact, et par deux pro61$ mérrdiens, perpendi- 
culaires Fun à Tautre. 

L'exécution du plan ne présentait pas de difficulté», puis** 
qu'en posant le noyjsiu sur une surface horisonlale, et pro- 
menant à son contonr un fil à plomb ou une équerre très 
mince-, dont Tun ^es côtés était vertical et /Fautre appuyé 
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sur le plan hôrisontal , on' obtenait de snîte aillant de pomts 
que Ton pouvait te désirer. Mais il était plus difficile de 
tracer evacteraent les courbps de profil, et nous allons indl^ 
quer comment on s^y est pris. 

Après avoir projeté le contour de la base, on déterminait 
sur le noyau l\ii->mème ie centre commun des diverses bases 
des enveloppes, en prenant celui du cercle du noyau final ; 
ce qui était facile , parce que ce cercle est toujours très vi- 
sible. Cela fait, on menait sur celte base deux lignes (ab et 
cdy fig. A, pi. VIII^ pcrpcndiculaircs'CiTlre elles, et passant 
autant que possible par les parties du contournes j^us voi-- 
sines du noyau final. On rapportait ces deux lignes et le 
centre sur le plan, et le noyau étant de nouveau posé stir ce 
plan et nepérc, on déterminait sur sa surface conique, à Taide 
dun fil À plomb, la trace des .deux ^plans méridiens menés 
par les deux lignes ah et cà tracées à angle droit sur la 
base ^ ces traces étaient les courbes de profils à relever. Une 
planchette Zm, garnie d'une base, et sur laquelle on avait 
collé une feuille de papier, était alors posée perpendicolai- 
remeut au plan et parallèlement à la trace àb ou c^ de Tuii 
des profils, et à une petite distance du noyau. Des tasseaux 
pi/ y d'épaisseur différente et birâ dressés, se plaçaieiît à côté 
de la plancbette ,et du noyau, et en mettant le nombre con«- 
venable on obtenait une succession de plans horizontaux > 
distans de 0,™005 en 0,«tt005. En posant sur ces tasseaux 
une équerre très mince pst^ de manière que l'un des côtés 
de l'angle droit s'appuyât sur le plan vertical de la plan- 
chette ^ tandis que son <7nglc aigu était posé sur le point du 
profil , à même hauteur que la surface supérieure des tas- 
seaux , on obtenait immédiatement la projection de ce point. 
On pouvait donc ainsi , dans beaucoup de cas , obtenir la 
projection de la courbe du profil de 0,na006 en 0, n»006 de- 
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kauleur. Mais, outre que les accidi'ns delà rupture exigeaient 
parfois un. plus grand nombre de points, il ari'i>aii aussi sou-* 
V€nt que la portion du noyau , comprise entjj'f: le p]an du 
profil et le plan de^prfljection , oflrait des sailliï;s qui s'oppo- 
saient an placement de Féquerrc. Ces motifs nous ont en- 
gagé à joindre au moyen préeédcnt Texécutiotr et entière du 
profil lui-nijême , découpé dans une petite planchette très 
mince en bois de- poirier. A cet rifet^ ayant fait prép|irer un 
n<Mnbre suffisant de ces pUncheitcs, d'un peu plus d'un mil- 
limètre d' épaisseur, on projetait d^abord autant de-points du 
profilr qu'on le pouvait, par la- méthode précédente, puis on 
ébaochaii le profil ^ d'après le conloup obti*nu , et en le pré- 
sentant normalement à la. surface du noyauet le long de la 
trace duplân coupant, on parvenait f^Tcilement,^ à l'aide d'un 
cànif^et d'une lime ronde, à donner exactement à. la> plan- 
chette découpée la ferme eicacle du profil. Ce gabarit, pré- 
senté sur le plan de projection. et repéré à l'aide dos points 
obtenus par la première, méthode, servait alors de pistolet 
pour tracer exactement . le profil cherché' du noyau. Il ne 
restait plus à déternûneiv que le contour de la base de ce 
noyau, qu'il n'était pas .possible de projeter j>ar la dernière 
méthode, ^et dont. on ne codndKbsait que les deux. extrémités 
ou ses •^rencontres avec le» courbes précédentes. Un profil en 
bois, fait comme les précédens , donnait exactement cette 
courbure et se raccordait avec leà autres profils au moyen, de 
ses deux extrémités a aib ou c et.i^,.et était d'ailleurs as- 
sujetti à être tangent ai l'horizontale inféiicure du plan de 
projection, 

Nous avons appliqué ceMe méthode de relèvement à ;tous 
les noyaux qui se trouvent représentés dans les planches. 
Quant aux projcctiles^donl on a pu réunir assez de morceaux 
pour les rassembler , on les a liés fortement avec du fil de 



278 SECÔNH RAPPORT 

fer, ( ti 1 approchant les fragmens autant que po$$ible, et ou 
en a <\écuté la projection a laide de Téquerre ou du fil à 
plotnlu 

On voit que ces projections et profils ont été faits avec 
tout le scia désirable , et Ton remarque néanmoins dans le& 
coupes d'un même noyau des djlFérences notables , suiloul 
quant aux angles de la base ei des génératrices. Elles pro«* 
viennent les unes des défaits d'homogénéité de la matière j 
et les autres de ce que les contours extérieurs des profife ne 
correspondent pas toujours aux mêmes enveloppes , ou au 
noyau intérieur. Souvent celui-ci^ est mis à nu d'un côté , 
tandis que de raulrê on voit distîncttrment plusieurs cou-' 
ches. Lorsqu'après rexpéricnce il a été possible de détacher 
une ou plusieurs de cerenvdoppesVpour découvrir le noyau 
întéi^ieur, nous avons çusoin de le faire ^ pour recoimaitre 
la diiîércncede forme et d'inclinaison des surfaces. 

En^ comparant entre eux les différens profils d'un même 
calibre, on s'aperçoit facilement que les angles des courbes 
génératrices de la base curviligne du noyau diminuent à ,me*- 
surc que la cliarge augmente; les longueurs des axes du 
noyau fifial et des diverses enveloppes paraissent être diffé^ 
rentes, et Texamen des fragmens, que Ton peut détacher de 
ces enveloppes , parait indiquer qu'elles sont à peu près 
d'épaisseur constânti>, et comprises entre deux surfaces équi* 
distantes et non pas divergentes ; c'est ce que Ton remarque 
surtout aux K^* 6 et 7 du calibre de 24. 

On sent qu'il faudrait réunir un bien' grand nombre de 
résultats pour parvenir k assigner aux dimensions princi** 
pales des noyaux des valeurs moyennes , dégagées des in- 
11 aences accidentelles dues à la nature du métal, et l'on ne 
peut s'attendre à trouver dans les résultats de nos relève- 
mens une conlinuité suffisante pour en déduire autre chose 
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que d^s rapports approximatifs. Nous réunirons dans le ta-^ 
bleau suivant, en les classant par ordre de calibre et de 
charge , lés principaux élémens de la structure de ces 
noyaux. 

Dimensions principales des noyaux des boulets tirés sur. 
la fonte à la distance de 20 mètres^ 
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Nota. Les boulets de 2 4 provenaient des' forges d'Hayangé, 

- et étaient de fonte grise un peu mêlée , les boulets de 16 et 

de 8 provenaient des forges de Nîcderbrôan ( Bas-Rbin ) et 

éla'em de fonte grise à grain fin. Les premier s ont, en géué-* 

rai , donné des fonnes plus régulières qfue les autreSr 

GonséiiDeaces dés résoltats consignés dans le- tiditeap précédant. 

.- • 

1 04 . L' examen de ce tableau montre que malgré qodques 
résultats anomaux, la loi de déçroissément des angles^ à la 
base se manifeste dans les trois calibres employés! Il semble- 
rait aussi qu'à rapporjt égal de la charge au poids du projec- 
tile, ou pour des vitesses égales , les angles à la base seraient 
sensiblement les mêmes pour les trois calibres^ cest du 
moins ce que Ton pourrait iadiure de la. comparaison respec- 
tive des 8® et 9® coups avec les 18® et 19®, du 10 avec les 
20^, 21°, 22® et 23®, des 11® et 12« avec les 24e, 25e et 26«, 
du 7^ et du 16^. Nous nous garderons toutefois de présenter 
cette conséquence comme suffisamment établie ^ et nous al- 
lons passer à la description et à rexameu dcs/cffêtts produits 
par les boulets sur les blocs de fonte exposés à leur cboc. 

Eflfets du tir des boolats sur des masses de fonte. 

Dispositions. 

■ ^ 

105. Le tir des boulets do 24 a été diri&é contre le bloc 
de foule .ti uitée coulé pour cet usage à Hayange j ou a com- 
mence par les plus petites charges , et, comme on ne pouvait 
prévoir les effets ^ on avait d'abord disposé ce bloc de champ, 
afin de le présenter au choc dans sa pjus grande résistance. 
Le but avait donc un mètre de hauteur sur. 0"30 de large, 
( t d'après la distance do 20 mètres et Ta valeur de l'angle de 
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mire , on avait calculé pour cbaque calibre la quanikë dont 
îl fdilait poîaler sotu le point que Ton voulait atteindre. 

Le bloc d'ëpceuve pour les épreuves de flasques fut d^a- 
bord aussi disposé vertioafement pour le tir des bottleia de 
16, mais ajant été bientôt rompu , il futr ensuite p&çé par 
fragmens. Enfin les càtés de cbassk ont été . disposés de^ 
cbaiop et tranaveffsalenaHt ait tir , ée maftiire à ae présenter 
dans le sens de leur pkia gratide dim^ision. Toutes ees mas- 
se» étaient formaent stt boutées par des pièces de boii» ou^^ 
des lambourdes ^ derrière lesquelles on avait damé de la terre, 
de sorte qu^elles ne pouvaient se déplacer dans le sens du-lir 
que de très petites quantités. 



ËJflMs extérieurs appareA#r 

106. Nous allons examiner et décrire successivement les 
effets du tir, en commençant par celui des boulets de 24. 
' -Dès le premier coup tiré à la charge de 1/24 du poids du 
boulet ou 0^500 ; et qui porta à 0"^30 du bas du bloc et k 
OmlOSdesaface gaucbe^mesurc prise au eentrede l'impres- 
sion y. le bloc en fonte truitée fut fondu suivant dix à douze 
directions, divergeant foutes du centre, ou plutôt de la cir- 
conférence de r impression. Ces fentes étaient assez faibles 
en apparence , et les -plus grandes situées du côté de la moin- 
drc résistance latérale , c*est-à«-dire à gauche , n^avaient pas 
plus de O'"002 d'ouverture à Forigine , quelques-unes étaient 
à peine visibles. ' . 

' L'empreinte , d'apparence circulaire , avait environ O»! lO 
de diamètre, et n'offrait qu'une profondeur maximum de 
O'^OOô à^0™006. Au-delà du cercle principal , on en voyait 
Un autre concentrique au premier , du diamètre d'environ 
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Og|t 20. Du reste , le bloc n'étant nùltement désuni , on con- 
liniia le lîr. 

Des cflets analogues SvC prodoisircnt aux deux coups sui- 
vans, tirés aux charges de 1/12 , ou 1 kilog. , et de 1/6 , ou 
2 kilog. Le bloc fut pareillement fendu suivant des directions 
divergentes, et la profondeur de Tempreinte, dont nous don- 
nerons le profil, augmenta sensiblement. Sauf quelques éclats 
lalérauic et vers les angles, le bloc ne parut pas brisé , mais 
eomme sa face exposée avait déjà reçu trois coups , on le re- 
tourna bout pour bout , de mauiëre à présenter la face oppo- 
sée , et Ton continua le tir eh répétant le tk^oisième coup la 
diargc de 1/6 du poids du boulet. Il fut Hirigé vers le bas 
et è peu près à la même hauteur que le second , mais un peu 
au-dessous du milieu. A ce coup y le bloc fut complètement 
fiiidu sur toute sa profondeur d*un mètre, et la partie supé- 
rieure fonlre laquelle le choc avait principalement porté, 
glissa sur l'inférieure de plus deOmÔlO. 



Effets prodoits dans la masse choquée. 

107. En enlevant la partie supérieure et examinant la 
iurfacc de rupture, on reconnut que Tempreinte apparente 
à Texlérieur formait la base d'un noyau de forme conique , 
qui avait été poussé dans Tintérienr de la masse. Ce mou- 
vement de refoulement li' avait d'ailleurs pu se faire sans que 
la surface de glissement du bloc et du noyau ne fussent for^ 
fement sillonnées , ce qui leur donnèrent Taspect du fer fi- 
breux ; déjà remarqué sur les bouletft. Ces isolions sont plus 
profonds pt plus apparcns ctane le voisinage de l'empreinte 
où le déplaccmetit relatif a été le pliis grand ,' et ils diminuent 
graduellement » mesure qu'ils se rapprochent du sommet du 
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noyau où ils disparaissent. Autour du noyaii principal scr 
forment aussi' des enveloppes analogues à celles des boulets , 
mais toujours en moindre nombref Leur aspect est le même, 
flTon y reconnaît la trace du glissement qu'elles ont 
éprouvé. 

Ce noyau formé dans le bloc j^r le ooug n*" 4^,. s'^taiti^ 
fendu en deux quand on Fa détaché, on reconnut&âlpment 
en Fexaminant les traces de plusieurs surfaces de glissement 
dirigées vers des sommets intérieure. Ici , comme pour« les 
boulets, if parait que ces surfaces enveloppes les unes des au- 
tres^ ont chacune leur sommet particulier. 

En présentant le boulet sur son empreinte ^ il s'y applique* 
exactement^ et ce fait, rapproché de celui du faiible rejaillis- 
sement des boulets , après le choc , confirme que Télasticit^^ 
a été totalement détruite au point de contacu 

Cette formation d'un noyau à peu près conique , dont Fem^ 
prcinte apparente est la basç , et autour duquel se groupent 
des surfaces enveloppes de même genre , est un fait général 
qui n'a çubi aucune exception dans toutes nos expériences , 
et les détails que nous venons de donner sur le premier 
exemple que nous en ayons eu s'appliquent à tous lés autres. 
Mais les coups n^ 6 et n® 7 , tirés avec des boulets de 24 à la 
charge de 1/3 et 1/2 de leur poids , donnent lie^ à quelques 
observations particulières. En examinant l'empreinte de cha- 
cun de ces coups , on y remarque autour du cercle intérieur 
six à sept zones anfiuUaires, prciduites par Faction de surfa- 
ces» enveloppes correspondantes du noyau du boulet^ ces zô^' 
nés forment.dans cet^ ps^lie de Fempreinte des sillons dont 
la profondeur s'élève parfois jusqu'à trois ou quatre milli- 
mètres, ,et va généralement en décroissant à mesure qu elles 
s'éloignent du centre. La profondeur de ces impressions an- 
nulaires montre que les frajgmcns du projectile , après avoir 
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surmoiiié la résistance moléculaire de leur .surface de rupture, 
sont encore animés d'une vitesse considérable , capable de 
produire des effets très destructeurs ^ et comme après cette 
impression , ils ont encore une vitesse de réflexion asses 
grande pour les faire pénétrer dans le bois de chêne et de 
sapin d'une profondeur de cinq à six eentimèlres-, on voit 
qu'ils seraient d'un effet très dangereux. 

Ces impressions 4innùlaires sont d'ailleurs les bases d'une 
série de surfaces enveloppes du taojBu , dont les deux faces 
intérieures et eictérieures se rapprochent de plus eii plus de 
la normale à la surfiu» choquée. 

' Le tir sur le bloc d'épreuve des flasques d'afiutsdemortier 
et sur les côtés du châssis d'affût de côte, & présenté des ef- 
fets tout-à-fait analogues, quant à la formation des emprein- 
tes et noyaux et de leurs enveloppes. 

On rèttiacque sur les empreintes des boulets n® B et n^ 7 , 
et particulièrement sur celle du dernier , une coloration en 
bleu bien visible, et analogue à celle que Ton a signalée en 
pat lan t dès projectiles con^pondans . 



Eelèvement des empreiateft produites dans la fonte. 

> 

108. Le relèvement dçs empreintes, a été faut avec soin , 
d'abord sur place par abscisses et par ordonnées, .de centimè- 
rc en centimètre , eu appliquant une règle, sur la surface 
choquée , puis par des profils découpés faits, sur les frqgmen^. 
déiachés , que l'on a rapporté sur le trace déduit 4u pren^ier 
relèvement. On a aussi obtenu, par des pi*ofils découpés , les 
angles des arêtes des cônes de noyau et de ieurs enveloppes 
avec la surface d'empreinte , toutes les fois que l'opération a 
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été possible , et Y on a représenté les résultats par les ûgures 
n^* l,î, 3, 6, 6, 7. pi. VIII (1). L'empreinte des bou- 
lets dans la fonte est. très- sensiblement symétrique dans tous 
les sens, et peut être eonsidérée engendrée par le mouve- 
ment de son profil aulour d'un axe passant pai son centre , 
et normal à la surface choquée , ce qui permet de cuber faci- 
lement son volume à Fatdedu théorème de GuUen. En effet, 
faire du [n:ofil se trouve par le relèvement partagée en un 
certain nombre de trapèzea dont on connaît la base égale a 
OinOlOr et les diverses ordonnées , et dont on peut calculer 
par conséquent la surface ; et si Von multiplie cette aire par 
la distance de son centre de gravité à Taxe de rotation , et , 
qu'àprèa avoir fait la somme de tous les produits pareils pour 
la moitié du profil, on la multiplie par 21 1 , on anra évidem- 
ment la valeur du volume cherché. Or , il est facile de voir 
que, pour tous ces trapèzes, la distance L du centre de gra- 
vité à Taxe de rotation est , en appelant / la moyenne ariih- 
métiqnede cdlé des deux ordonnées parallèles au m^neaxe, 
égale à / diminuée d'une quantité très petite , égale au rap- 
port de la différence des ordonnées a leur somme , multiplié 
par le sixième de la hauteur du trapèze , ce qui , en exami- 
nant la figure n^ 6, pi. YII , revient à 

-*-=• , . . — -z — M 

ed+ab 6 

Cette quantité soustractive est dérailleurs dans tous nos profils 
toujours aissez faible pour pouvoir être négligée , sans erreur 
sensible , eu égard au degré d'approximation qu'on doit dé 
sirer ici, et F on peut se borner à pre^ndre L—f excepté pour 
le triangle extrême du' profil. 

(t) tes numélpos de ces fifares eerrespondent à ceux des boalets 
de 24. . 
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Comparaison delà force Tiye des projectiles au y^dume des imprelsioDs. 

109. Cest en appliquant cette méthode que nous avons 
cube le volume de Fimpression des boulets de 24 dans le bloc 
de fonte truitée. Mous n avons pas pu répéter celte opération 
pour les autres calibres , parce que les niasses sur lesquelles 
on avait tiréétast brisées à c^Mpie coup , et leurs fkagmens 
séparés et dispersés , il n^ était plus possible de relever V^- 
preinte. , 

Nous avcms ensuit e comparé la force vivedu projectile au 
volume dé Timfa'ession produite dans chaque coup | et les 
résultats dé cette comparaison sont consignés dans le tableau 
suivant. 
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Conséquences des résultats du tableau précédent. ~ 

110.^ Ea examinant les résultats consignés daas ce tableau, 
on y reconnaît de suite que, pom* les cîjiq premiers coups 
qui lie dépassaient pas la change de 1/4 , ou 3>kik)g. , les 
charges sout '.proportionnelles auic volumies des impressions 
dans toute Tétendue de la série. Dans les trois derniers coups 
tirés à de fortes charges ,^pour lesquelles hesivitesseà ne sont 
plus proportionnelles aux racines quarré^s des charges , le 
volume de rinkpres^ibn n est plus /proper tionnel àAcellç-ci , 
mais seulement auquarré d^s vitesaes, Le^ cl^iix ' séries ne 
difiërent qiie par la valeur du rapport , ce qui qent àr la pré- 
sence de la spufQure qui était toujours compris en|;f>e les 
deux grandes faces du bjoç dont elle diminuait la résis- 
tance , tandis qu elle ét^it trop. éloignée des petites facçspoi|r 
avoir la même influencé sur les impressions. C'est ce qui-'est 
d'ailleurs évident: par F inspection des- résultats, fournis par 
lés coups n» 6 et no -5 bis tirés à la même charge, le pre- 
mier^ur la petile' face et le second sarcla grande. 

L'etisemble de ces résultats prouve donc que la focce vive 
da projectile et le volume de rir^pression sont encore ici dans 
un rapport qonstânt malgré le mouvemei:^t intestin. qui s'est 
prod^it dans le projectile, par suite de sa, rtiptuie et.du glis- 
sement de ses enveloppes les unes sur Us autres ^ et quqiqU^ 
Tempreinteait été successivement forinée par le choc^e ces 
diverses enveloppes.. 

En appliquant ici fes formules du ii<* 70 ,. on a encore :. • 

î. v'=2K saac= 2K ! 

I désignaht toujours le volume de Timpressioa. 

HO 39. 2« SÉRIE. T. 13. MARS 1836. 19 



Cest à Taidc de cette formuk que l'onui obtenu les diffé- 
renies valeurs de K ioonsignées au tableau prëeédent, et dia- 
prés lesquelles' on peut conelure que-, ^pKrnr dé& pièces de 
fonte truitées d'uae grande épaisseur et sans souiïlures , on 
a moyenaemeftt 

3*=^16460O00O. 



EtfeU proditilSïà difUBce 4aiit la masse choquée. 

• . . . <. • 

ti. Nous n'avons signalé et décrit jusqu ici (pic les ei&ts 
^ni se produisent dans le voisinage immédiat rduv point de 
eonlact*, passons actuellement à ceux qui se manifestent dans 
le r^Aé de la masse dioquét*. 

Le noyau intérieur et les surTaces , enveloppes de ferme 
eomque', qui. sont produits par ie^cfaoc , déterminent la i^p^ 
ture de la masse cbôquée» Cki eonçou, en effets qtie ces^di- 
vèeses parties , glissant àueoessiveniént les unes siar lés antres 
cl s^ies parties- eontiguës du bloc j elles^ forment autant de 
canes qui tendent À s'insérer dans la masse ^ et, comme celle- 
eiest;sensiblement incdmi^ressible , il faut quMIe'se fende 
suivant des directions normârlés aux cercles de basé du noyau 
d<B ses enveloppes pour leur livrer passage. €'est ce qui ar-^ 
rive même "aux pfus faibles cbarges que nous ayons em- 
ployées. ' 

Ainsi le bolilet de 24 , tiré a là- charge de O^MO j a dé- 
ténniné environ dix fentes apparentes qui divergent norma- 
lement an contour de rempreinte^el dont quélquesHones s'é- 
tendent à plus de Q^^5 à 0^30 de distance. Ces fissures 
sont ^souvent *à peine visibles,' et dans le cas que noUs citons, 
aucune partie du bloc n*à été détaiobée? 
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A micsurc cjiic la vitesse augmente ; les eStts Hq i iiplure 
deviennent plns^ sensibles et la lïuisse dioquciie se brise en 
fragmcns de plu« en plus notnBreiix qui , par suite de Tac- 
lîon du coin et de la force de ressoit développée parla flexion 
;générale de la masse , sont pai fois lancés à de grandes dis- 
tances. Ainsi, par exemple, le cinquième coup de 2-^, à la 
charge de £ji ou de 3 kilogrammes, ayant élé tiré \ers le hant 
.. du bloc de fouie , îl y a produit^ oulr^ son empreinte , une 
rupture 'vers l'angle siipciîeur de gauche, par suite de la- 
quelle un fragment de ce bloc ^ pesant environ 15 kilogr. , 
qui n^avait pas éléîminedîalement frappé, par le projectile , 
a été lancé a- 40 mètres environ , dans uue direction qui, for- 
mait A peu près un ahgle de 50^ en avant dé la surface cho- 
quée* Ainri la force de ressort ou F élasticité de la matière , 
qnî paraît avoir eié totalement détruite au point de contact, 
t)ù les flexions ont dépassé les limiles d'extension que la ma- 
cière peut supporter, n*a pas subî la mèitie ahération à une 
certaine distance ou rarapliludc de ces flexions a été beau- 
coup moindre. Maïs 0^1 re les m{)lurès qui se produisent 
'dans le voisinage de rempï*c*inlcet qui sont déterminées par 
le prolongeme'nt des fîssUres que nous avons remarquées k 
son contour, il s^en produit d'autres fort remarquables à des 
distances assez grandes dû point choque cl tout-à-faît îndé- 
Jicndantcs de ces premières solutions de conlinuité. 

Ainsi un ï)pulet de 8, à la charge de 1/32 oti 0*^ 126, tiré 
sur le côté de châssis d'afliiàt de côté, a délcrmîné sa riip- 
lurc, non seulement dans IViiaprei nie, mais en a encore pro- 
duit tix>5s au très suivant des sui faces de 0*11 d*épaîssehr, 
sur O^lO à 0"lâ'de largeur et à 0"60 environ de distance 
du point choqué. ' ' 

Un autre coup du même calibre , à la même charge , outre 
la rupture h Temprcinte , en a produit deux autres dans ce 
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Cassis, situées à 1"»60 du point choqué et offratit cliacQDé 
une surface de 0"*» sur 0«13. 



Cbntëqnence des faits précëdefis. 

112. Ces résultats remarquables prouvent que le choc des 
boulets contre la fonte produit dfen^ eilets bien distincts ^ 
Fun de compression au contact^ par suite duquel rélastiçi té 
ilea parties immédiatement choquées est entièrement ou à 
tt^ès-peu près détruite \ T autre de flexion giéoéràle , par suite 
duquel Vélasticité de la masse choquéç est mîde en jeu et 
peut 9 selon les rapports des masses , des -vitesses 'et des dir 
mensionsy être totalement altérée comme dans le cas de rup- 
ture. Par suite de ce dernier effet, il se ibrme. dans la masse 
choquée, des nœuds et des ventres de vibration ^ et lorsque 
Famplitude des oscillations dépasse les limites quçpeut sup- 
porter rélasticité delà matière, il se produit dans les ventres 
des ruptiu;es. ou des solutions de continuité plus .ou moinsL 
prononcées. ^ 

Ges résultats sont encore complètement d'accord avec ce 
qui a été observé da]Qs le choc des projectiles , animés de 
petites vitesséssurdes plaques dé fonte parle csipitaineMorin; 
car oô peut xoir au mémoire cité que lexpérienoe- a montré 
que, quand un boulet frappait une plaque de fonte, le mouve- 
m^it se transmettait à la masse choquée, par suite de saâexioit 
générale, copime si les deux corps étaient parfaitement Masti- 
ques, tandis que lé boulet, qui ne pouvait rejaillir que par la 
réaction des parties en contact , ne revenait presque pas en 
arriéré. , . ^ 
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Résamé dés observatioas précédentes. ' 



; fis. Nous nous sommes assez 'longuement* étendos* sûr b 
partie pjiysique des^phéttomènes que )ioiiS:.ont oâbl^t les ex« 
périénces^ résumons-en maântenani les. résultais: généraux 
pour en exannuer le^ ecmséquences sotts le rafi^rt de l'a 
question militaire pour laqjùdle elles: ont &é* spéeîalèméht 
entréprises. Gn voit î** qde^ même aux fiiîbW vitesses de 
1 40 mètres' par seconde , les projectiles sofit bi isëâ et se dis? 
peFsent en éclats autour' du point choqué aVëc des vitesses 
trop faibles , il est v^^ai , pour tes ^ porter itn lârrf^re à .de 
grandes distances^ ijiaî» avi*c iesqù^^ft. ik. spiQ cependant 
susceptibles de produire des effets dangereux puisqu'ils peu- 
vent pénétrer de quelques centimètres dans Je cfaênè et^lâns 
le sapin. - . ^ ■ ' ^ 

- On.pe peut donc espérer que des boulets frappant sur des 
parties de revêtement* ou stir^des embrasures en f^nte dont 
la surface aurais été eonvenablement déterminée pussent re>- 
jaillir, autrement que par ricochet, assez loin pour être 
dangereux pour r assiégeant, taudis qu au contraire, en frap- 
pant siir des afiuts ou pièces en fonte, ils peuvent , outro 
leurs effets tics iructeurs contre Te matériel , devenir par leurs 
éclats doublement funestes aux défenseurs. 

3^ Que des masses dé. foiite dont les dimensions surpassaient 
certaii^iement de Beaucoup celles que Ton pourrait songer à 
employer dans la pi atique, pviisqu' elles avaient 0^30 d'épais- 
seur et. plus, sur une étendue qui a été jusqu'à un< nièirc 
carré, na réâisteat pas au choc des boulets animés de faibles 
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vitesses et q[u\'Ues se rompciit, non seulement au poîui ilc 
contact, mais encore en dns points qui eu sont assez éloignés; 
que le cliâssîs d'affût de c6te , dont l^is diinensious et Je poids 
excédaient qc qu.îl serait possible d' admettre > même pour un 
matëiiel peu mobile eommc celui des places , à été brise en 
plusk^iH^a endroits par un seul boule* de 8 animé di^ Id vitesse 
de 150 luètres-yc^ qui prouve que d<i*s$iAuts deee genre seraient 
prout^temeiit kors^dè service, e( i|Vun coup qui |daf^ ua 
aSiftlt-ù bc»a.9 n'aurait atteint quuM partie i^eisoife san» 
.Ojger son rcm[Jacenient, aurait sur uu aiSàt en ibnte imi' 
cffèl bien pius-Aiiicaiet • 

• 3* Que noa seulen^eui^la masse choquée est détruite |R 
peu de tonpa, tuais que ses cdats, projetés daos difiereKles 
direciious^ sonf susce|>tib}es~dcs.eire|s les pk|s dangereux pouf 
]<*$ déféii|M?uf-s de Jouvragci. 

Cuuçluon&'done ^ue l'emploi de la fuotc, comme ai-ma*- 
lettre dies places à I en>placette9t présumédes bi èclies, comuie 
rcv élément d^eçibrasuns- ou |X)ur la ceustriiçtioA' du ma- 
tériel de rartillerre de place, est loin, d'offrir les avantage^ 
que quel2|Ufs,pei*8omie$ sVn pronuataient, et qu'il auiajt de 
graves inconvéuieii39 cncoi^e plus gramlsque ceux qui ayaicul 
été ui.diqués par lesr expériences déjà xounùes. 



Mode de rupture dcs^projectilef qui se choqocut. 

* . ' . ♦ ' ' ' , • ■ 

« » 

114. Les détails que nous avons donnes sur le mode de 
rupture des boulets qui frappent contre une surfecc plane 
en fonte poji'aîtront sans dpuic assez iulcressany pour qu'il 
ne soit pas liois de propos de rapporter ici (juelqurs autres 
obscrvaiions étrangères en partie aux cxpciicncc^ de la com- 
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miseion , mab que nous ài^onj été à liième àc faiix* daii^ k 
cours de Fkntiée. • 

Dans les espéri6fic<rs sàr lapénétralicm des obas'pleiiis do 
8 poui»ii oa 'boulets de Z9 kilogr. dans les terres du poly- 
gone fraichément remuées , quelques-uns de ces projeoCiles 
S^ étant rencontrés, ils'se sont d'abord réciproquement cmn-^ 
prknés aux ^niFironsdu poîfitdc éônlact de manière à former 
une sqrfêce plané circnlâipe dont le diamètre variait au mo- 
ment de lârencôntiHs et dépend&iten outre esseiHîeilement 
dô la résistance du ihilîetf qui s^ opposait &. ce que le corps 
cboqué iié prit» la vhésse que Fautro tendait- à lui. rmprinMP. 
Oiitre eet aplatissement ^ on a presque toujours remarqué 
que^ ces boulétsi étaAeià rompus, selpn dés plans méridiens 
.normaux au cercle d'apl^^tissèmenf. Dans toutt & ces expé«- 
riehce's, les vit^ses des pt-ojeçtiles étant nécessairenVent 
assez Taible» , on {)eut regaidcr ce- mode de rupture comme 
celui des boulets qui se choquent, à faible vitesse." 

Mais il n'en est pas de même quand le boulet cboquant 
est anîiné d'une plus grande vitesse , ainsi que cplan lieu fré- 
quemment dans )e tir des polygones.* / . . 

1 C'est ce que l'on a particulièrement rémarqué cette année 
on-foiiiilant la butte de celui de Metz. Parmi les affûts que 
ronenaretirés,oii alroiivé un grand nombre de boulets brisés 
par le choc, qui ont tous présenté une forme de rupture 
trop remarquable et trop régulière pour ne pas être due À 
une loi Cjonstante; On y obseivc d'abord que la partie cho- 
quée, fig. B et C, pi. VIII, a ^lé dépriméîe et est devenue 
légèrement' concave ; celle .surface de dépression qui , pour 
un boulet de S, a environ 0"^ 020 k 0^ 025 de diamètre, pré» 
sente k forme d'uu pehtagoi^é sensiblement régulier qui sert 
de sÔQimet à une pyrainiido à cîi|q faces légèrement concave 
dont la base est un pentagone sphcrîqnc. Ainsi le noyau de 
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rupture du bcmlet est une. pyramide trouquée à einq .pasÀst 
k base sphërique. Lorsque le plan tangent auxpoints^de coû- 
tact a été normal i la direction du chute , la. pyramide eal 
droite , lorsqu'il a été oblique la pyramide' esi biaise; ç est 
la seule diSiirence que Ton obsei-ve entre tous ces boulets., 
<}uelqucso{td'ailIeurs4eur calibre*. Ledéfaut â*hpmogéi|éî4éde 
matière altère souvent )a régulaiité des fn^ces ; mm , qpiant à 
la .(berné générale , elle parait telU'meat soumise^ à une mègoB 
loi que , sur 260 bouletr ainsi brisés que l'on a retirés celte 
année dala butté y on n'en an trouvé <i|u un seul qui offrii une 
pyramide à sept pans. Elle est représentée fig. D^pl* VUl^ 
et, ei)resamîiiant,oiLV04t quequatre de ses- faces SQnt group- 
pées df'ux i dejnx et de sorte que . chaque grouppe > composé 
de deux faces phs petites que les trois priàeipales, peut avoir 
été' produit par la snbdhision d'un des fragments d'un bon- 
Jet. Au rebte. cette exception , unique parmi les boulets re- 
tirés cette aimoc , nVst peutri^tre qu'une variété tôut-à^fait 
ac<idl^rKelle. ; - . 

On 9e rappelléet.r on peut voir , pi. VU, nés. 8 el9,que les 
deux boulets de 16 liréssur la fonte à la charge, de 1/64 ou 
Olft-lSô^nous ont pareillement présent^ un noyau pyramidal à 
cinq pans ,' quoique lé ehoc.ait eulieu d'une )iuiuière-tout 
à fait différente, mai^ en rapproebant cc% diux résultats 
nous H avons pas pour but d'én-<'onclui& une analogie qui 
-ti' existe- pas dans les circonstances de rexpcricBce. 

Nousferoiis ob^rverque^dans lecas particulil-rdesbéulets 
brisés danà U bnite, le corps choqué se trouvait dftns .un 
milieu tl'une résistance à peu près uniforme, c^'o^ peut 
regarder comme la -même que celle de§ terres rassises du 
^ polygone , puisquo cette butte en est composée depuis long- 
temps. Mais cette circonstance ne doit avoir, d'influence que 
sur la profondeur à laquelle le boulet choqué pénètre de 
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nouveau , ei le mode dé rupture eut été sans doute le même 
si le projectile choqué avait été librement suspeâdu dans 
Tair. Oh sait, en effet, que' la réaction des force» dMnertie 
développe , pendant la durée très courte du chocj", des 
efforts qui sontincompanKblemçnt plus grands que éeux ip» 
le milieu peut opposer au mbuvemeRty et que la riipture du 
eoTps doit même être opénîe avânl^que les^eâbrtsdéveli^pés 
au point do contact' aient eu le temps de se transmettre à la 
surface postérieure et pair conséquent de mettre eii jeu la 
résistance du milieu. 

Enfin, il résulte de Taltération de Téhsticité des partie» 
en Contact ,' manifustéer par leur déformation, que le ckoc a 
duayoirlieucommceùtre des corps mous^ 



-\ ■ ' Mode de raptare des obus. 

115. Un autre mode de ruptuie non moins remarquable, 
c'est celui que présentent les projectiles creux choqués lés . 
uns.pai; les autres ou par.4l^ bbuleta. Déjày lors du tir eu 
brèche contre T ouvrage à cornes de la citadelle ,. nous avions 
rcfma)*qué qu un obus de 8 pQuccs^. frappé par un autre de 
même calîhre, avait Laissé un noyau d'une forme- régulière. 
La faceextérieure, 6^ l^pl* YQ!) était plàne par suite de. la 
réaction réciproque des deux obus àc même poids et de 
ttiême calibrel^Le contour circulaire de cet applatissement 
avait environ Om 04 8. dé diamètre, formait la base d'un 
solide de révolution, dont la courbe^génératrice convexe vers 
l'axe faisait a l'origine un angle d'environ 60^ avec cette 
base, et allait tinsuite en se rapprochant du parallélisme. à 
l'axe* Ce solide formait coin dans Tîntérieur de l'obùs et . 
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ayant été faites sur F'un des corps les plus durs et 4es plus 
tenaces que puisse employer rartillerie) nous avons, pensé 
qu^il. serait convenable de les répéter, sur le plomb ^ .qui est 
le métal le plus mou et lé plus malléable, afin d'obtenir des 
eSét» plus sensibles et de- rechercber si 9. mislgré cette' diffé- 
vence» ils seraient daiisTun et TauCre cas soumis à^ une même 
loi mathématique. Ce n'est , en.effet , qu'en comparant lés 
résultats obtenus dans des circonstances identiques-) mais 
sur des corps difiéreds de dureté et de résistance et sur un 
même corps dans lies^circonidtances déférentes., que l'on 
pouvait -se flatter de parvenir à reconnaître et démontrer 
une 1<H de la réststance des milieux à la/jpénctr^ion des 
projectiles, ainsi^oue le demande le programme ^ de la com^ 
W^sion. Aussi , malgré l'apparente bizarrerie qu'offrait le 
tir des projectiles sur du plomb, "^lious n'avons pas hésité à 
ea. faire l'essai et les résokat» at^xquels nous sommes par-<^ 
venus nous paraissent justifier amplement cette tentative^ 

Bisposition^ et données générales. 

118. Un btocde plodib à peu prè's cubique deO'm GO sur 
0V° 60 à la base et de'0>»65 del^auteur, pesant 3000 kil. 
à été coulé à l'arsenal par les soins de M. le capitaine Bou- 
quers, commandant la 11, compagnie d'ouvriers (*) et il a 
été disposé, derrière la butte; dû polygone ^ de 'k même 
manière et avec les mêmes précautions que ceux de fonte. 



(*) Oo*U. nous soit ici permis de jremercier ItM. les officiers employées 
à l'arsenal , de la cordialité et dû' zèle qu'ils ont mis à nous seconder 
dans nos recherches par la bonne et ' prompte exécution de tous les 
objets que la commission a demandés à cet établissement. 
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Les bouches à feu, employées étaient le canon de siège de 
24,1e êéxnélêj et le canon de 8.de campagne, T Abject j la dis* 
tance constante^ du but à la bouche des pièces était de ^ m. 
et Ton a fait varier les vitesses en changeant les charges, 
ainsi que le montre le tableau suivant où sont réunies les 
données des eypériencçs. - 



NUMÉROS 

de» 

■COUPS. 



1 

2 

3 

- * 

i 
5 

6 



CALIBRE. 



Canon 
de 24. 



CHARGES 



BN PARTIES 

du. poidft 

DU BOULET. 



BU POIDS. 



VITESSES 

au 

BUT. 



CanoodeS. 



1fi2 

1|2' 
il6 



k. 

500 

1 0<K) 

2 000 
Q 250 
560 
670 



_ 



Ohservaiiont. 



s^ 



i90n 

265 . 

380 

225 

318 

360 



Effots apparens. 



119. Au premier coup de 24^ à la chargé de ù, k 500 le 
boulet a pénétré dans le. bloc de, plomb , en y formant uù 
trou au fond duquel il est* resté entier ef logé, sans y être 
comprimé^ car on Fa retiré facilement' i la main; ce qui 
montre que rélasticité du métal choqué n a produit aucune 
réaclioii sensible. Le boulet ,>en pénétrant, a refoul^ le plomb 
latéralement et extérieurement, {d. XX n® 1, i^t la surËice 
antérieure, de plane qu'èlle«tait, aprésetité un soulèvement 
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^ès sèiieible loul autour du trou. Dans ce mouvemcat, le 
contour prîoHfif dtt trou, porté en avant, a dû s'élar^:ir ft 
il aété force de se djéchîrer , ce qui a donne lieu -à uue bor- 
dure dentelée, striée et déeoupée, fort régulière et d*ua eflfei 
trèft agréable à rœil. On ne peut mieuic en donner une idée 
qu'en la comparant à Teilveloppe de feuilles d'acanthe qui 
orne le chapiteau des colonnes d'ordre corinthien , mais son 
éclat augmentait la giâce de celte Loixlurc dont les feuilles 
4ans les coups suîvans, ont acquis un développement con- 
sidérable. ) 

Au premier coup rînCprieur du vid« après qu'on en eut 
enlevé le boulet, présentait le piofil d'un vase antique de 
révolution, terininé au fond par fi^e calotte à *pcu près hé- 
misphérique et très évasé à l' extérieur. 

Au second coup de 24 , le môme effet extérieur fut reproduit 
et augmenté, maille boulet se brisa en trois morceaux, séparés 
par des plans dé rupture méridiens, ayant pour axe commun 
le dernier élém/ent de la trajectoire, ou celui da vide formé. 
Ijt présence d'.une soufture intérieure à une certaine dis- 
tance du tro'i a déterminé une légère déviation du projectile, 
pendant sa pénétration, de sorte que le vide formé n'a pas 
Âé un solide de révolution dans sa forme générale. De plus 
l'es trois fragmens inégaux du boulet , arrêtés par leur «x- 
trànité antérieure , se «ont divisés latéralement autour de 
ce peint, et, en wrtu dô la vitesse quUls possédaient encore, 
ilâ se aontimpiîméa-^parâncnt vers le fond du trou , qui ^ 
par suite de ce mouvement, nk pas été s{iiérique, 
. En exanain^uoLt la Surface ihtéttouré du vide, on y a rc- 
marqi»é trots côtes en saille correspondantes aux trois sur- 
faces de séparatiofi des fragmens du boulet,* et eommençam 
à plus de 0,^15, en avant du fond et, comme là pénétration 
totale n^a été que de 0,*»19d,onvoiiqne leboulct a:éléèrisé 
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à une pro£ondeur d'environ 0,n^o45 ou d'un peu moius du 
tiers de '«on diamètre. La secdon du trou mesurée au pro- 
loDgement de la face pUiie choquée avait un diamètre de 

Av^ troUième coup de 24le boulet a étébrisé en une mul-* 
tUud€ de morceaux, qui ^ciontinuaut Içiir |route avec la vitesse 
particulière qu'ils possédaient «ncore, soni venus s'imprimer 
dj^^s le métal, ^en se poussant les uns les autres ei ont ainA 
rendu la forme intérieure tout à^ait irrégulière. Néanmdins 
le contour extérieur est encore resté régulier et entouré de 
palmes larges et brillanic^^ la forme générale du vide vers 
rentrée est encore cell^ d!un solide de révolution/ lùais dAe 
présenle vers le fond un grand nombre de cavités irr^ulières^ 
Le diamètre extérieur du irou mesuré au prolongement de 
la face choquée est de 0^^270 à 0,in28(>,. c'est-à-dirë àpen 
près double de celui du projectile. 

Aucun des fragmens dn boulet n^a été rejeté hors 4u bloc 
de plomb, tous se sont trouvés dans T intérieur du trou oit 
au pied de la masse. 

Malgré le refo|ilemcnt violent . et rapide du métal de Tin^ 
téricur à ^extérieur et le déchirement fotcé de son. conloiir, 
aucun. fragment de plomb n'a été lancé au dehors ,. sauf un 
léger morceau d^unc des palmes. delà .bordure du dernier 
coup, qui, se trouvant trop mince, s est déchiré et véié pro- 
jeté à une distance de plus de 100 mètres. ' 

Le tir de^ boulets de 8 sur le jçnênie bloc de plonsb a pré- 
senté des eifcls absolument analogues a ccuxijue nous venons, 
de décrire; h la charge de 1/16 de son poids ou de O'^^ 
250 le boulet , en pénétrant dans, le plomb , ne s est pas. 
brisé, tnais la pésciicc d'une soufflure, qui a été recpnnue 
plus tard én.coupant le bloc, ayante rendu F une; des paipia 
moins résistante que les autres, quoi qu'elle eut enc<|re 
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0* 25 d* épaisseur à la partie la pliis miner, le projectilc^ s'est 
dévié dans ce sens , de sorte que le vide formé n'est pas un 
¥olume de révolution. ^ 

Au deuxième coup, à la charge de l/'S du poids du boidet 
ou de 0^. 50, le boulet, en pénétrant, s* est ftmdu en se 
séparant en quatre fragmens principaux selon des plans 
méridiens. Les deux plus gros fragmens offraieitt en outre 
des fissures méridiennes, dans lesquelles le plomb , refoulé 
de r avant à Farriërc du boulet «n glissant à^à surface, s'est 
nitroduit, . 

La face antérieure du boulet a été fortement déprimée et 
applatie, no 5, pi. IX, de O^mOOO, sur une zone annulaire 
dont le rayon inlérieur^est d'environ 0,n|O35 et le rayon ex- 
térieur de 0™0 65 • Cette surface a ét^ altérée par la résistance 
du plomb et il s'y est formé une série d'empreintes circulaires 
concentriques. Le métal lé plus dur s'est doncnon seulement 
brisé, mais encore sa forme générale a été altérée et sa ^ùr« 
face a été,en quelque sorte guillocfaée sur une certaine 
étendue» 

En séparant les fragmens de ce boulet, no S, pi. IX, on 
aperçdt la fbrnaation d'un petit noyau de rupture, ayant 
pour base la face antérieure et encore adhérent au fragment 
principal. 

Le troisième coup dé 8,. tiré dans le plomb à la charge do 
1/.6 ou 0, k. ^0, a produit un effet analogue aux pcécédens ; 
mais le boulet s'est briiàé^en un assez grand nombre de mor- 
ceaux, qui ^ arrêtés par la partie antérieure , se sont dîvcrisés 
autour decepoint etsesontimpriméstoutautour,de manière 
à le laisser en saillie, formajat au fond du vide un point cul- 
minant. Le diamètre extérieur du trou mesuré au prolon- 
geiQcnt de la face plane du bloc est de 6, » 1 61 • 

Le quatrième cqupde 8, tiré à la charge de 1/4 ou de 
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1 k. 00^ a parlé un peu sup le eôlé et a' reiicOolité ujii^ 
chambre considérable, ^aiis laquelle était un s^^wnob :der 
plomb mal fondu, le boulet 3^ est brisé et I^ forme du vide a, 

été trop irrégulière pour qu il . puisse; en èute tenu compte. 

. , • " • . .... 

Mesdre aa volume de' rimpression. 

.120. Après cette description sommaire des effets apparens, 
occupons-nous dé leur comparaison et d'abord de la mesure 
du vide formé dans le plomb. Pour en obtenir les dimensions, 
nous avons d'abord eu le soin, après, chaque coup, de faire 
un profil approximatif. du trou et surtout de ses formes ex- 
térieures. Pour cela, quand une face, avait reçu un ou deux., 
coups, -on retournait le bloc de manière quelle se trouvât 
au-dessus, et, enposant une règle sur des cales d'utie épaisseur 
égale et convenable, on obtenait une ligne parallèle au plan 
de la face choquée, ou la dirigeait suivant un plan méridien 
et on pouvait s'en servir' comcae de la base d^ un profil par < 
abscisses et par ordonnées,. qui donnait exactement la pro- 
fondeur totale du vide, son contour extérieur et le sou- 
lèvementde la face antérieure du bloc. Après cette Opération 
préliminaire, on avait des données et des points de répère 
pour le relèvement plus détaillé que l'on devSit faire plus 
tard , et l'on continuait le tir, • 

Les expériences étant terminées^ le bloc de plomb- fut 
conduit à T Arsenal^ et là, en ne~ sacrifiant que le trou du 
dernier coup de ,8, dont on ne pouvait tirer parti, kinsi. que 
nous l'avons dit-, oa. est -parvenu à scier ce bloc, de manière 
à séparer toiis . les. coups , sans les altérer, et k les rendre 
maniables ; ce qui en a facilité le relèvement plus détaillé 
auquçl on a procédé de la manière suivante.' 

Après avoir disposé le dessus du trou et la surface exté-^ 

NO 39. 2e sÉRïç. T. 15. MARS 1836. 20 
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l'ieure horizontalement^ on a placé dessus et dans un plan 
méridien une règle trarerséc perpendiculaireihenl par une 
tige mobile dans une coulisse à queue d^ardnde et dont Ib 
botit àri*ondi se posait au fond 3u trou en sénî milieu. Cette 
tîge^ ainsi dirigée selon 1 axe du trou , était percée perpcn-* 
diculairemént k sa longueur ou parallèlement à la règle de 
troil^ espacés de 0<n01 sur toute sa hauteur et dans .lesquels 
on introduisait des tiges en fil de fer épointécs au bout. On 
formait ainsi Un peigne^ dont les dents poussées jusqu^à la 
surface du vide, eti déterminaient exactement le profil. On 
ne pouvait , toutefois , h cause des déviations déjà signalé^'s 
et des irrégularités dé ce tide ^ relever à la fois qu une moi-^ 
tié du profil; mais commc.il était facile de repérer et de 
raccorder ces deux opérations ^ il n'en résultait aucun ii^con- 
vénient. On rattachait ensuite ces profils aux mesures prises 
immédiatement après le coup ^ et Von obtenait ainsi la forme 
des côtés du vide. Quant au fond et aux rebords! on en fc- 
levait le contour d^une manière analogue en disposant lè 
peigne de façon que ses arêtes fussent verticales^ et, en rap-* 
portant ce second relèvement sur le premier, ojti déterminait 
exactement tout le contour du profil. 

Cestainsi^ qu'on a construit de grandeur naturelle le? 
profils de tous les trous. Dans le cas où l'irrégularité était 
très grande, comme pour le troisièixie coup de 24 tiré à 2 kil., 
on a fait un second profil perpendiculaire au premier , jpour 
mieux donner une idée de la forme. 

Ce relèvement ne pouvait servir au calcul du volume du 
vide que dans le cas où ce trou était fort régulier /et cette 
opération , déduite du tracé , longue et minutieuse dànS ce 
cas, eût été impraticable pour les autres. Nous arons em- 
ployé, pour cuber ce volume, un moyen plus expédîtif et plus 
exact. Après avoir disposé le trou de manière que la suHace 
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sd? 



extérieure du bloc fût horizontale , nous aVoins versé de l'eau 
dans le trou jusquà ce.que.son niveau s^élevât à la hauteur 
çori^eàpohdante au jirolongement de la lacé ciktérieùre du 
bloc, d'après la mesure prise sur place après chaque coup. 
Le volume d'eau, ainsi contenuedansletrou,nbùs en donnai i 
ekactelhent le ciibie. Nous' avdps employé à cette opération 
les nlesures étalons de l'école d*applitation et nous avons eu 
coin de mastiqder les fissures que le métal présentait dans 
quelques cas. 



Côinpisiraisoii de la forcé viré dû projectile ao tolume de Tiiàpresélim» 

12 1. Nous avons pu de la sorte cuber facilement ietexac-» 
.tbmènt tes trotta les plus irréguliers, et les résultats de cette 
opération sont consignés dans le tableau suivant. 
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Conséquences da. tableau précédent. ^ 

122^. L'examen du tabl^^au montre que , dans le choc.des 
ti^ulets dans uoç masse dé jdomb , le Volume de Fimpressioa 
est proportiotiiiel à la force vive possédée parlé projectile 
et vérifie cetl^ loi sur dçpi^. calibres pour le^uels les poids 
des proj^eçliles difii^rent dans le rapport de 1 à 3, et leurs 
surfaces^ daas celui de i à i,7j5. ^ . . 

¥j\ sippelant 2H^ Iç rapport constant de îa force Vive au 
volun^e de Fimpression, on aiu*£|. encora ici^ comme au 
11» 70. 



expressiion dans Iaquell<3 
a représente rampHtude de T impression 
e.sa profondeur et où par conséquent sade , pris depuis e=^o 
jusqu'à e égal à la plus grande profondeur d'impression, ex- 
prime le yoliime du vide. On connaîtra donc par les expé- 
riences précédentes lés elérnens nécessaires pour déterminer 
la valeur de 2k correspondante à chacune d'elles, et Ton en 
déduit facilement la valeur moyenne du rapport de ]a force 
vive au volume de l'impression. • ^ 

2k=221 56000. 



Relation entre là vitesse du projectile et la section de l'impression. 

123. Nous avons, rapporté, Jans le tableau précédent, les 
dimen§ions des diamètres des trous mesurés dans le prolon- 
gemcnt du plan de la face choquée •, mais on reman|uera que, 
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depuis le, moment où le projectile a dépassé cette fàcç jusque 
la un de la pénétration , ce diamètre a du augmenter par 
suite du refoulement que le métal éprouyait de Tintérieur 
vers Fextérieur , et que par conséquent ce diamètre relevé 
n^est pas celai de 1- ouverture qui existait au moment .^u, 
passage du projectile, laquèlle/d'ailleùrs devait, parla Wème. 
cause, être déjà plus grande que le diamètre du corps cho- 
quant. On observera de plus que la profondeur de Timpres- 
sion dépetid de Fépoque et du mode de rupture du pi'ojec- 
tile, ainsi que du nombre de fragmetis dans 'lesquels il se 
partage. .Ces trois circonstances étant très- variables elles- 
mêmes, d'après Télat d-homogépité de ce corps, i} s'ensuit 
que cette profodeur d'impression est sujette à de très^randes 
variations, et, comme le volume du vid^est au contraire 
constant pour une mètiie .vitesse du projectile dô^iié, il 
s'ensuit que le* diamètre du cçrcle d'iatersec^îonde ce vide 
* avec le plan de la surface choquée doit subir des variations 
inverses de celles de la profondeur, de pénétration et bien 
souvent indépendantes de la vitesse et du diam^tl^e du pro- 
jectile. U n'y a donc pas lieu de chercher un rapport entre . 
ces quantités dans toutes les cxpérienpes où le houlet a é\è 
brisé|, et ce n'est que datis celles où il est réâté entier que 
l'on pourrait espérer de ^trouver une relation entre 1^ vîçe'sse 
du projectile et la surface de ce ccrc|e. 

Nous n'avons malheureusement que deux expériences de 
ce genre : l'une (,n® 1 ) faite avec le boulet de 24 à la charge 
de' 0^500, correspondante à la vitesse initiale de 185 i^è- 
tres , l'autre (n^ 4) avec le boulet de S à la charge de 0^250^ 
correspondante à la vilcsseJuitiale de 225 mètres. 

En comparant , pour ces deux expériences , la surface du 
cercle interceptée dans* le vide par le, prolongement de la 
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face choquée avec la force vive du projecUle , on (couve 
pour le premier coup de 24 où Toii avait 

p==l2kilog. v=lÔO'» Ù = Ô*Ji70. 

_ 4 • 

et pour le !•' coup de 8 où, Ton avait 

> ■ 

p = 4 kilog. V =,22^» D = m 1 19, 

^^"■"■"^ 
-jY^ = 1857834. 

• • ' 4 

Ces deux résultats sembleraient indiquer qtiQ, quand le 
boulet De se brise pas , là surface du ççirçle est proporlioQ- 
nelle au carré de la vitesse,. ou que son diainètré est pro- 
portionnel à la vitesse pour un même projectile^ ou que pour 
une mén^e vitesse la surface de. ce même .cercle est propor-* 
tionnelle au cube du diaipètre du projectile. 

Nous nous garderons toutefois de présenter cette conclu- 
sion comme suffisamment justifiée par Texpérience et nous 
attendrons de nouveaux faits pour nou5 prononcer positi- 
vement. 

Quant au volume du métal refoulé extérieurement, il ne 
nous est pas possible de le comparer à celui de F impression, 
parce que le bloc ayant présenté des soufflures assez fortes , 
le métal a pu ètre^ repoussé vêts ces cavités , ce qui a dimi- 
nué d'autant la quantité qui était refoulée au-delà du j^an 
de la i^cc choquée. 
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Ré8U|né .des rësalUU du thr- des projectiles dan^ le plomb. 

124. En résumant les résultats de ces expériences sur la 
pénétration des boulets dans le plomb , on voit : 

10 Que h" volume de Timpressiop est proportionnel à la 
forcé vive du projectile, quelque soit d'ailleurs F état du 
projectile après le choc. ' 

2o Qu'à la vitesse de 225 mètres environ les boulets de 
fonte se brisent dai^ le plomb. ' 

do Que la rupture se fait par des plans méridiens passant 
par un axe dirigé tangentiellement à la trajectoire , comme 
dans le tir sur les maçonneries de nioëllons, 

4® Que, par suîtfe de la compression qùéle plomb éprouve 
il devient en certains endroits assez durs pour produire des 
impressions à la surface des projectiles. 

Ges résultats paraîtront sans doute assez remarquables 
pour faire sentir Futilité de ces expériences, quelles qu éloi- 
gnées, qu'elles aient d*âbord pu paraître du but spécial de 
nos recherches. 



EXPERIENCES SUR LE MOUVEMENT DES PROJECTILES A TRAVERS 

BES MILIEUX RÀSISTANS% 

Description somibaire de TappareU. 

125. Outre les expériences sur la pénétration des projec- 
tiles dans les divers milieux faites par le tir , nous avons cru 
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devoir eati*eprenclre uae autre série de recherches pour dé- 
terjoiner directen^eiit la loi du mouvement dès corps sphéri- 
t{ue8 h tr^vqrs quelques-,m|s d^ ces miËeux, lorsqu'ils sont 
spumis à un effort de traction et par suite la loi dé la résis- 
tande même que ces corps éprouvent. Â cet effet , nous pou- 
vions dispose^ de Tappareil établi dans F ancienne fonderie 
de Metz par 1^ capitaine Morin , pour ses expériences sur 
le frottement^ en n'y faisant que dé légers changemens. Cet 
fippareil et soii\isage sont décrits en çLétail dans lé tome IV 
du recueil des . savans étrangers publié par Facadémie des 
scifÇ^pes et nous^ nous côntei^terpns d^en parler 8UGci^teméh t. 

. * « 

. . ' Planche X. 



• •> 



Deux longs gitesk en chêne dé Cm 30 d'équarrisspge et de 
7mQ0 die Ipngu^r., $ont dispiosés paraUéden^en^ Tun à. l'au- 
tre, à la distance de OqiSO d'axe CAiixe^ et posés l^orizonta* 
lement su^ d^s l^emetles trs^nsyersales qui s'appuient sur le 
pavé eu dalles de la fonderie. L'extrémité antéqeure de ces 
gite^ dépasse le bord delà fosse de coulée, et s'assemble avec 
quatre mqntf us eii sapin, qui descendent jusqu'au fond de 
cette fosse qù ils s'engagent dans up. cadre en /phéne. 

Â l'autre lextrémité des gites , on a disposé un coffrage de 
2m85 de long sur t"^,50 de large et un mètre de hauteur. 
3on fond en planches repose sur les g^tes , eX il çst soutenu 
latéralement et aux deux çxtrémité^par des montans en sar 
pin, avec chapeau, contre lesquels ^'appuient les planches qui 
contiennent ces terres. C'est dans ce coffre que l'on!plaçaU 
les terres ou* les sables soumis aux expériences , et dont la 
surface supérieure était contenue par des bouts de planche^ 
insérés dous les chapeaux. 

A moitié de la hauteur du coffre^ et vers son extrémité la 
plus éloignée de la fosse , on plaçait un projectile traversé 4e 
part en part, suivant un diamètre, par une tige en fer rond 



^i\ SBCOBID RAPPORT 

vbséc.danê un écrou , et de 0>^10 dcdkoiètre; celle tige 
dépassât le projectile de 3 ndètres envîroo eu avant et eii'ar- 
rièfSy fia partie aptërieure serrait à le tirer , et sa partie pos- 
térieure à le ramener, au moyen de ^eux poignées à vis dont 
elles étaient garniies. 

. Pour faire marcher le corps à travers le milieu , on 'accro- 
chait k la poignée antérieure Textréihité d'une col'de I-, qui 
passait sur une poulie de renvoi H, et soutenait à son aatre 
extrémité une caisse K V dans laquelle on mettait des poids 
capables de produire le mouvement (1). 

La tige postérieure, traversant le coffrage, était soutenue 
par des rouleaux qui rémpêchaient de se courber, et retenue 
à son extrémité par une tenaille à vis, qu'on ouvrait au mo- 
Tf^en^ où l'on voulait laisser marcher le projectile. 

On conçoit qu'à Faidè de ce dispositif il était facile de 
mettre en inouVement, dans divers milieux, des corps dé dif- 
férens diamètres, en- augmentant convenablement le poids 
placé dans la caisse descendante K. ' 

La longueur du bancn'éunt que de 6 mètres environ, et 
la tige antérieure ne devant pas atteindre la poulie, il a fallu 
limiter la longueur de course des corps en mouvement à 
2iu50 environ. 

Le calcul des résultats de ces expériences est fondé sur 
robhcrvation de la loi du mouvement , à l'aide d'un appar^fil 
chron ©métrique , qui fournit ur^e relalion g^phîqùe entre 
Fespace et le temps, et dont nous nous bornérous à indiquer 
la disposition générale et Fusage, en renvoyant, pour les dé-* 
laîls, au mémoire cité , qui se trouve dans les bibliothèques 
des écoles d'arlîlhîrie. 

(l)Ces expériences ont été spécialement suivies cl exécutées par M. 
Mitrécé , lieutenant au 2» régiment. 
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La poulie U porte a l*exU*éaiité. de^on axe un plaleau en 
cuivre a a j sûr lequel est collée une feuille de ps^pier. Ce 
ilisqfie est emporté dans le mouvemem de la poulie H, dont 
la circonférence extérieure parcourt évideiniuent le même 
l?§pape que le projectile. 

Pai'aUèlement au plateau a a et excentfiquement, un cercle 
c Cy fig. 2 9. garni d'un pinceau imbibé d'encre de Chine, 
tourné Apiiné d'un niouvément Uniforme qût lui est commu- 
niqué par un appareil d'horlogerie h té^oru 

Le mouvement de ce cercle e e étant uniforme et une vi- 
tesse que l'on^ déterminait par robservatUc^ d'un certain 
iiombr^ de tours, faite avec un chronomètre, à plume de Bré- 
guet , donnant lie^ di^i^mes dé seconde , bh voîE que la durée . 
d'une révolution correspondait h un tembs contiû. 

Lérs donc que le^pinceâu était amehë'en côiitàct avec ie 
plateaUâa , avant qtie le mouvement ^u projectile ne fut 
commendé , il traçtait.sûr la feuille dé papier tm cercle nom-» 
mé cercle de départ, pendaiît uu temps copnu ; piiis, quand 
on lâchait le projectile, le plateau participant à ison mouve- 
ment^ le style traçait une courbe qui donnait une relation 
graphique entre Tespac^. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des dispositions prises ~ 
pour établir et assurer, le parallélisme du cercle décrit par le 
styh?, et dû plateau a a , ni du relèvement des courbes 3 on 
en trouvera l'explication détaillée au mémoire cité, et nous 
nous contenterons de dire , qu^cn relevant ces courbes, et en 
les transformant en d'autres à coordonnées rectangulaires , 
dont les abscisses étaient les espaces parcourus et les ordon- 
nées les temps, on a représenté la loi du mouvepien^. Puis , 
en recherchant la nature des courbes obtenues , on a déter- 
miné cette loi et celle de la résistance. ' 
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Dispositions générales. 

126. Lcsl milieux soumis aux expérif^ncçs oui été le sable 
En et tamisé de la Moselle , légèrement humide ,. le gravier 
ordinaire de la même rivièrq ^ dont les cailloux avaient par-? 
fois la grosseur d'une poix , la terre argileuse du'polygone , 
d'abord à Fétâit d'humidité naturelle où elleétait quand onTa 
extraite du sol et ensuite ramollie par Tadditiqu d'y.De assez 
grande quantité d'eaii,. 

J^es projectiles emplojiSs pnvété le$ boulets de 8 et de 16 
et l'obus de 6 pouces. Il n'a pas été possible de se servir de 
CialibrQd'ujx plus grand diamètre , par st^ite des résistances 
considérables éprQuyées , et dans la crainte de rompre les ti- 
ges dirfictrîçes , qui ont supporté jusqu'à des tensions-de 
.10 kiloj^. par inilUmètre quarréde leur section. 



*\ 



Résultats de relèvement et formules employées au calcul des expé- 

;fiences. 



127. Le relèvement des cpurbes (1) fait avec soin a mon- 
tré que le mouvement des projectiles, soumis à l'action d'un 
poids constant , était toujours régulier , quand ce poids était 
as,sez prépondérant y que ces courbes étaient des paraboles ; 
d^QÙ il résultait que les espaces parcourus étaient proportion- 
nels aux carrés des temps, ce qui indique un mouvement 
uniformément accéléré , et par suite l'action de forces cons- 

(1) Voyez le N»9 du 1er mémoire cité. 
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tantes indépendantes delà vite&se du mouvement , d'où Ton 
conclut que, dans les limites des vitesses obtenues dans les 
expériences, la résiètance dés milieux employés est indépen- 
dante de la vitesse. ; 

Ce premier point établi par la nature de^ cotitbcs, îl est fa- 
cile dé piasser aii calcul des résultats immédiats de chacune 
des expériences. 

Appelons en effet, à un instant quelconque du çhot; : 

P le poids moteur suspendu à la corde , y conipris cêliii 
de la caisse et de la partie de la corde qui s'y ajoute. 

T La tension du brin horizontal à un instant quelconque. 

q=&^%iA le poids de la poulie , dé poti axè.et de son pla- 
teau. * ^ . 

f=;0m0093 le rayon de ses tourillons. 

* * 

7'=0™lll son rayon moyen, y compris la demi-épàisseur 
de la corde. . . 

* \ r . 

ta la vitesse angulaire dé la poulie à linstànt que Ton 

considère. 

'. ' • • •' '...'■■'■ * 

e le chemin parcouru par le projectile.. 

t le temps^v correspondant eompté depuis le moment du 
départ.^ ^ 

f le rap]^rt du frottemeut à la pression pour les tourillons 
de la poulie et les coussinets en bois à Tétat onctueux. 

tr*dm le moment d'ineftie de lapoulie^ de son axe et di» 
plateau. 

N ïa pression 8»ur ses tourillons. 

On aura évidemment à Tinstant que Ton considère , et 
d' après le princi pe des forces , 
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ou à causé de « r =3^ • 

-J7-( lZJL_)=Pr-Tr^R.r-/'Nf. 

' .* ' * ' 

et dans celle expression on sait par les expériences spéciales 
faîtes sur Tappareil employé ( Voyez, n®» 15 et suivans dii 
premier mémoire cité), que 

R = 0,032 T /= 0,164 î^^jrr^ = 0,61 , 
et le relërement des courbes donne poujr leur équation^ 

* t»=-2ce5 

en appelant 2 c le paramètre de cespélràbôles. i ' 

D'oùronlîre 

^ =: r » =-^ et par suite 
tào % 

Quant à la valeur de la pression N ex<Hrcée sur les tourillons, 
elle est 



et, attendu ^Ue le premier terme de ce radical' est toùjonr» 
plus grand que le second, on peut, à 1{25 près, prendre 

N = 0,96(P-Hg_Jî^) + b,4T. 

Au moyen" de ces résultats , on déduit facilement de TéquaH 
tion précédente du inoiiyement ^ , 
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(n; T=-0,96(P-C0,6i6+^)^j -.0,080. 

Làteoéion clel0 corde étantiiae fois connue, il est facile d'eti 
conclure là valeur de la résisiance, car en nommant 

Q le poids du projectile^ y compris celui de sa tige qui est 

de 4 k. 20* . --^ 

« . • 

F la résistance opposée par le milieu au mouvement du 
corps, on a 



d'où 



^»ir« = 2Ttf — 2«Fde 



'^ ~^~ g 4t ~ g te 



Expression daus laquelle les quantités qui entrent dans le se- 
cond membre sont constantes , ce qur indique que la résis- 
tance F du milieu est aussi constante et indépendante de la 
vitesse; : 

Au moyen des formules (1) et (2) , il devient donc facile 
dé déterminer les valeurs de T et de F dans toutes les ex- 
périences où le.mouvçment a été accéléré. Quant à celle où il 
était uniforme, la force accélératrice étant nulle, on a 

rdia ' 

et les formules se réduisent par ce cas à 

(3) T==F = 0,95P — 0,0S6- 

Nous âtvotts négligé, dans les calculs' précédens , la résis- 
tance éprouvée par la tige directrice dans les divers milieux ,. 
parce quelle se réduisait à un frottement assez faible par 



, t 



parce quelle se réduisait à un frottement assez faible par 

ra] 

éprouve. 



ippori à la résistance principale et aux variations qu^clle 
MTOuve. La surface de la section de cette tige n était d'aîU 
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leurs qile 9V environ do celle du grand cercle du boulet 
de 8. 

Le mode d'cxpcrimentationet de calcul que nous Venons' 
d'indiquer suecinctement , servant à éCEd>liF que la résistance 
.des milieux est, entre les limites de nos expériences indë^ 
peudiante de la vitesse^ it nous restait à. cîtablîr la propor- 
tionnalité à la surface du g! and cercle du projectile, et, pour 
y parvenir, nous n'avons eu qu'à faire varier les calibres ou 
les diamètres et à rapporter ensuite , dans chaque série , là 
résistance au mètre carré ^ ce qui nous a donné le eoëffi- 
cient de résistance de chacun des milieux employés; 



C I 



Ordre adopté dans les tableaux saivanB. 



128. Pour rendre coniplète l'iùlelligénce des tableaux sùi-^ 
vabs, dans lesquels sont consignés les résultat^ des, expé- 
rienceà, il ne nous reste plus qu'àen indiquer la distribu- 
tion. ' - 

La 1^^ colonne contient les numéro^ d'ordre dcfe expé-» 
riénces, 

La 2^ le calibre ou la désignation des projectiles ^ 

La 3e le diamètre dti projectile , 
* La 4® le poids du projectile et celui de la tige direc- 
trice Q, 

La 5e le paramètre Sic dé la courbé parabolique de mou-* 
vement, . / 

La 6* la force accélératrice — --- = ^^ , 
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La 7e la vitesse à ijafiO de course, 

La 8e le poids moleur P ^ 

La 9é la tensioit de U corde pendant le moaTement T^ 
La 1 0® la résistance opposée, par lemifièn^ f a mouTement 
da projectile, 
La 11^ la résistance du milieu rapportée au niètre carré. 
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OfcHrraltoiu rar les rjndltu oontMntf duM le tabl«aa prëcMtpit. 

130. En examinant les résultats contenus dans le taLIeau 
précédent, on reconnaît que la résistance du sable fin et du 
grayief au mouvement des projectiles spliériques est, entre 
^les limites, de nos expériences , indépendante de la vitesse et 
proportiozmelle à Tétendue de la surface du. grand cercle. 
On remarcpiè , en effet , quelaî moyenne de chacune des trois 
séries d*e|q[>érience8, faites sur les boulets de 8 et de 16, et 
sur Tobus de 6 pouces, donne à peu près la même valeur 
moyenne l^ur la résistance k, par mètre carré, les'diffé* 
rences d'tme série à Fautre n'étant pas même aussi grandes 
que celles offertes par les expériences â*une même série. 

A ce sujet, nous devons faire observer que les différences 
notables observées dans une même série ne portent pas du 
tout si4r la loi'du înouvement, qui est toujours très ùnifér- 
mémeOit accélérée, mais sur. la résistance par mètre cairé, 
ce qui provient dés différences inévitables dans le tassement 
du sable ou dû graviek*. Ce .qui prouve que ces divergences 
doivent être attribuées à cette cause ^ c'est que, quand Une 
série d'expériences était entamée, lelendemain, par exemple, 
du jour où le projéctOe avait été placé , la résistance était 
beaucoup plus grande que pour des expériences qui se suc- 
cèdent sans interruption. C'est ce que l'on peut notamment 
observer aux iJ^ et lie expériences faites sur le sable fin et 
aux Ire et 3^ expériences sur lé gravier. 

Les valeurs' de la résistance par mètre carré que l'on 
déduit de Ces expériences ne peuvent donc être considérées 
que comme relatives à des sables ou graviers très-fraîchement 
remués. On voit, au reste*, qu: elles sont sensiblement les 
même9 pour le sable fin et pour le gravier* 
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(n* S et 3). 

138. En eittojiiiuit Ids résuluu consignés dans les u- 
bleaux préoédens , on reconnaît encore que 1» résistance de 
la terre grosse à diffiSrens états de mollesse est , dans les li* 
suites 4^ nos expériences y ihâépendante de la vitesse du 
monvement et proportionélle i la surface dn grand cerde 
du projectile» 

Conèlnsioii. 

134. Ces conséquences sont d*ailleurs tout-à^fait oonfiw^ 
meê k celles que le capitaine Morin a déduites des €Xf6^ 
riences qu'il a faites^ en 1833 , sur la pénétration dans le 
sable et dans la terre glaise des projectiles animés de petites 
vitesses et dont lesrésukats sont consignés dans ^a mémoire 
qui sMmprime actuellement par ordre de Tacadémie des 
Sciences^ dans le recueil des savans étrangers. 

Nous sommes donc fcmdés à conduire de Fensemble^ de 
ces recherches quej dansée mouvement des corps sphériqnes 
k travers des fluides imparfaits ^ tels que, le sahle et les terres 
à difflSrens degrés de molesse pu de tassement y pour toutes 
les vitesses qui n*e%càdent pas 6 mètres par seconde, la ré- 
sistance de ces milieux est : 

lo Sensiblement indépendante de la vitesse du prcjectîle^ 

2q Proportionnelle à Taire du grand cercle de la sphèrè. 
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136. Le nombre de coups tirés dans la première partie des 
exp^îences avec les canons de 24 et de 16 , n ayant pas été 
asses& considéraUe pour qu'on pût -obtenir des dégrada- 
tions trèsrproiioncées dans ces boucbes à feu et'comjMirer , 
sons ce rapport > les divers modes de chargement essayés , ]a 
commission continua à faire tirer chaque pièce avec le mode 
auqtiel elle avait été déjà soumise , afin d'obteliir , s'il y avait 
lieu, la confirmation des avantages déji obtenus avec le 
Aârgctnent à cartouches allongées proposés par le capitaine 
Piobert. 

On tira comparativement , dans les carrières et dans les 
terres du polygone, les canons le D*Arçon^ de 16 , et^ le Sé- 
mélédè 24, avec gargousse ordinaire et bouchons, et le 
St.-Cyr de 16 , et le Ney de 24 , avec gargousse allongée et 
bouchons. Les canons de 16 , qui avaient déjà tiré 89 coups 
dans la Ire partie des expériei^K^es , tirèrent encore 29 jcoups, 
et les canons de 24 , qui avaient déjà été tirjés 72 coups , tirè- 
rent encore 43 coups. Quoique le nombre total des coups lie 
fut que dé 118 pour les canons de 16, 'et de 114 pour ceux 
de 24 ^ la marche des dégradations de Tame de ces bouches â 
feu fut sensiblement diiffiérentes avec les deux modes de char-^ 
gement ; Fâoile mobile marqua jusqu'à 2i points dans le ca- 
mm de 16,' le D'Ârçon, tiré à l'ordinaire, tandis que letf 
dilatations les plus fortes du^capon de 16 j le St,-Cyr, tiré 
avec gargousse allongée ne furent que de 6 points 1/2. Dans 
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les canons de 24 , les eflets ont été encore plus prononcés ; 
car dans le Séiuélë , tiré à Tordinaire , f étoile a marqaé 25 
points, tandis que le Ney^ tiré avec gargoiisse allongée, n a 
eu que 5 points 3/4 au plus de dilatation , il serait pres- 
que encore de recette dans une fonderie /après un tir de 
114 coups ayec le chargement proposé, tandis que le Se- 
mêlé , après un même nombre de coups , avec chargement 
ordinaire , serait , d' après ics règlemens , à U limite de 4pn 
service. Nou» ne pensons pas cependant que cette pièce, ne 
puisse plus tirer avec justesse, Veut de YsfW étant encoie 
trèsHiatisfaisant daps la partie située sous la volée ^ ibms \e$ 
antécédens qui ont motivé cette disposition du règlement,- 
montrent que lorsque Tamè e^t arrivée à cette iiugmentaUesi' 
de diamètre vers remplacement du boulet , les dégradaiioM 
sont trèfr^apides et le tir.devient bientôt irès^ncertaîn* 

On est ainsi arrivé, pour le 24-, au terme de la compi^ 
raison entre les deux modes de chargement , pour les ]^lu8 
forts calibres , pour lesquels la question présente la phis 
grande importalice* Il resterait, pour compléter, les données* 
relatives ait nouveau mode , à continuer le tiir du <;anan le 
St.-Cyr jusqu'à ce qn/il fut également aMvé à la limite de 
son service réglementaire; mais la marche lente des dégra* 
dations^ -ftiit prévoir quil faudra pour cela tirer nn très*^ 
grand nombre de coups avec les poudres peu ofônsÎYes , 
comme le sont celles de Metz, fabriquées avec des pilona; 
tandis qu avec les poudres vives des nouveaux procédés de 
fabrication demandées au ministre de la guerre, ^t qui vien-^ 
nent de noi^s être expédiés , les effets seront beaueoup.plna: 
rapides , les avantages et les inponvénlèns plua prononoés ^ 
1er faits plu« ooncluans et les dépenses moindres, :|indépén«- 
dammcnt dee avantages que le service pourrit rédiger de 
r>emploi de moyens plus puissans , si Ton trouve que le non* 
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veau mode de chargemens permet de l^utili^er sans danger 
dans lies bonches à feu.. 

On continuera néanmoins à employer ces pièces avec les 
mèînés poudres dané les' expériences ultérieures , afin de 
suivre aussi long-temps que possible la marcbe des dégrada- 
tions de Famé produite par les poudres ' des pilons avec le 
nouveau mode de chargemeht. 

Quant aux etkts des projectiles lancés de l'une ou de Faù- 
tré manière', ils ne paraissent pas différer sensiblenient , les 
pénétrations avec le nouveau niodé de chargement étant au 
moins égales & celles que Ton obtient avec Vancien mode. 
Les épreuves qu'on se propose de faire avec le pendule ba- 
listique feumiront d'ailleurs toutes les données nécessaires 
fpour comparer les éSets de ces deux modes plus exactement 
^'on n'a pu léfaîte par les pénétrations. 



BiSVMi PAS Bj6sïïI«TAT5 et OBS conclusions CONTBHyS PANS 
LES PBUZ l»BBMI£B5 RAPPOBTS rà LA COMMISSION POUB L'iTA-. 
BUSSBMENt DBS PBINGIPES DU TIB ET DÉDUITES DES EXPi- 
BIENCES FAITES EN 183<i. 



136. Les conséquences principales des faits observés par 
la commission en 1834 peuvent être résumées ainsi qu'il 
suit y selon la nature des diverses questions qui ont été 
traitées^ 

^k en brèobei 

I 

Les résultats obtenus dans le tir en brèche contre la 
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branche gauche de Touv^rage h cornes de la citadelle de Melz, 
avec deux batteries de 16 et de 24 de quatre pièces chacune, 
prouvent qu'en suivant Ja méthode eiqposëe dans le 1er rap- 
port, et quand les batteries seront à 30 ou 40 mètrea de 
Touvrage à battre , il faut cons<Hnmer par mètre courant de 
, la largeur de brèche à ouvrir dans des maçonneries de moel- 
lons de très-bonne qualité : 50 kilogrammea de poudre et 
100 kilogrammes de projectiles.,- ou que les pièces étant es- 
pacées de d en 5 mètres, d'axe en axe y et chacune ayant par 
conséquent un champ de tir de 5 mètres la brèche peut être 
ouverte et le revêtement entièrement renversé dans le fossé, 
après un tir continu de cinq heures et demie , avec le calibre 
de 16 , et dé quatre heures et demie avec le calibre de 24» 
Quoique les expériences sur le tir oblique contre les 
mêmes maçonneries aient été fort peu nombreuses, on 
peut néanmoins en conclure qu'à des distances de 40 à 60 
mètres'de l'escarpe, on pourrait battre en brèche à la charge 
de moitié du poids du boulet jusque sous l'inclinaison de 25 
à 30* et à celle de 1/3 jusque sous de$ anglesde 40 à 4âofQr- 
més par le plan de tir et l'escarpe^ ce qui restreint beau- 
coup moins l'emplacement des batteries que les bases ad- 
* mises jusqu^à ce jour. 

Pénëtration des projectiles dans les milievx résbtans. 

t37 . Pans le choc o(t la pénétration des corps, sjphériques 
dans les roches calcaires^, dans les maçonneries de moellons, 
dans les bois, sur la fonte et dans le plomb, le volume de 
l'impression est proportionnel à la force vive du projectile. 
Si des difficultés de rdéveiment nous ont empêché de véri- 
fier d'une manière suffisamment exacte cette même loi pour 
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les terres soumises au tir , il y a néanmoins lieu de penser 
que les expériences spéciales qui seront faites à ce sujet , en 
1836 , ne laisseront aucun doute à cet égard , et feront voir 
qu'dle est générdlç. Les expériences sur la fonte et surtout 
celles'qui ont été faûesÀur le plomb montrent que cette loi 
subsiste encore quand le projectile se brise en un nombre 
quelconque de fragmens et forme une iinpressîon irrégulîère. 
En désignant par ik le rapport constant pour un mémo 
milieu de la/orce vire du projectile au volume de F impres- 
sion, on. déduit de ces ciLpériences les valeurs suivantes, 
pour 

Les rocbes de calcaire oolitbiqué. . 2k =s 8,350,000 

Les maçonneries de moellons avec 
cbauxde Metz. ; . 2k == 4,620,00# 

. Le bois de chêne / / Ok = 3,008,000 

Lé bois de sapin. .;..••:.. 0ks= 1,970,000 

La fonte. . . . . , 2k = 16^,466,000 ' 

Le plomb i ...... . 2k = 22,155,000 

La relation entre la profouideur de rimpression à un ins- 
tant quelconque, et Taire de la section du vide p^r un plan 
perpendiculfiire à la, direction suivie par le projectile, n'étant 
pas donnée par rex{>érience et ne pouvant jamais être ob- 
tenue dans tous les cas où il y a rupture et séparation des 
fra^ens , on ne pourra pas , en général , déduire de la loi 
précédente les profondeurs totales de pénétration. Mais 
pour les bois , 'l'expérience montrant que la résistance est in- 
dépendante de la vitesse et proportionnelle à Taire du 
grand cerclé du. projectile , la quantité k représentera alors 
la résistance par mètre caïré de cette surface et la profon- 
deur ainsi que la durée de la pénétration seront données par 
les formules du no 70. 
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Qiiand elles seront assez, grandes pour qu'on puisse négliger 
le rayon du projectile par rapport â e. * 

Quant aux terres plus ou moius grasses, dans lesquelles lea 
projectiles forment un vide , par fois très-évasé et de forme 
k peu pr&s eonique, qui parait être produit par le refoale*e> 
ment du milieu de T avant à rarriire du corps choquant, les 
sections de ce vide, perpendicolaîres à son axe de figure, sont 
trop grandes , par rapport & celle dtt projectile, pour qu'il 
puisse être possible d'employer la formule précédente , et 
cconme d'une autre part ^ la loi de cet élargissement du vide 
• est encore Inconnue , tant sous le rapport de ses dimensions 
quo sous celui du temps, on est forcé, ^ quant à présent , de 
se contenter de la formule empyrique applicable aux pièces 
de 17 à 20 calibres de longueur et aux projectiles pleins 

e = DE £-* 

2,20685 ' 

dans laquelle. 

e représente en mètres la pénétration totale , 

D le diamètre du projectile , 

]£ la profondeur de pénétration ci^un autre projectile plein 

tiré à la charge du tiers exprimé en diamètres de oè projec-> 

tîle, 

c la charge de poudre v , ., 

1 / .1 1 . .1 i en kilogrammes. 

p le poids du projectile ; ° . 

Lorsque la quantité E ne sera pas connue à priori par 

une seule observation et i l'aide de la formulé elle-'inème, 

on pourra li déterminer. Cette formule s* applique aussi aux 
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saUes fins et au gravier et avec son secours et à l'aide des 
valeurs de £ déduites de nos expériences et de celles que Ton 
connaît déjà ; on. sera à mèitie , dans toutes les circonstances 
de la pratique de Tartillerie , de déterminer la profondeur 
totale de Fhnpressîôiï. • , 



lipu^eilient des i»ro|ectilet animés de petites Titetie» dans les rniliem 

résistaiis. - . , 

. ■ . . . ' • • 

138. Les expériences que nousw avons faites sur le mou* 
vement des projectiles, dans divers milieux, par traction directe 
et par Tobservation de la loi du mouven^eht et dans lesquelles 
la vitesse a été jusqu'à près d^ 6 mètres par seconde , mon* 
. Irent que^ dans les petites vitesses, la résistance du sabfe^ du 
gravier et des terres plus ou moilus molles est indépendante 
de la vitesse et proportionnelle à Taxe du grand cercle du 
projectile^ La valeur de ce rapport, déduite des expérience, 
est pour : * . 

Le sable fin. . . . .......... k = 20686 kU. 

Le gravier. k =*= 21391 . 

La terre grasse légèrement humide k s^ 29423 

La terre grasse très-mouillée. •. ^. . * • k = 18102. ^ 
^ Cette loi relative aux mouvemens peu rajpides pou^ça sans 
risqijc être étendue jusqu'à des vitesses de 1^ ^ 15 mètre;s 
par. seconde au .moins , et permettra de calculer toutes les 
circonstances de la pénétration dans yn milieu pour lequel la 
quantité k sera connue , ou de déduire la valeur de cette 
mjème quantité du volume ou de la profondeur de Timpre^ 
sion pbservée d^ns des circonstances données» 
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Raptare des projectUef • 

. 139. L# résultau des observations faites sur là rupture 
des projectiles peuvent se résumer dans les termes suivans. 
Il existe entre la vitesse avec Uquelle un projectile atteint 
un corps et là dureté de ce corps une relation qui déter- 
mine la durée de Tacte du cboc ou de la pénétration, et par 
suite Tintensité de la réaction exercée à chaque instant par 
le milieu sur ce projectile.pour retarder son mouvement. De 
cette relation dépend le mode de rupture des corps. Jusqu'à 
une certaine limite de dureté et de vitesse , le projectile se 
rompt en se divisant en secteurs spbériques dont Tarèle 
commune de séparation est le diamètre normal au premier 
point de contact. Si le métal du boulet est très dur et cas- 
sant, comme la fonte blancbe ou mêlée, le projecdle ne se 
déforme pas sensiblement avant de se rompre; s'il est un peu 
malléable , ^omme la fonte grise , le projectile se déforme 
d^ abord, en s'applatissant à la partie cboqUante etjen s*élar- 
gissant vei's le milieu^ et se partage eiisuite en secteurs* 
. Quand le corps choqué est très-dur-, comme la fonte, et 
quç la vitesse d'arrivée dépasse 70 mètres par seconde , le 
mode de rupture change. La parde antérieure du Boulet se 
déforme et devient la basé d*un ou de plusieurs noyaux de 
forme conique, à surfaces concaves, qui s'enveloppent les 
unes les autres^ et dan» lesquelles les angles de la basé et des 
génératrices diminuent graduellement à' mesure que la vi- 
tesse augmente; Autour de Taxe de ces noyauk le reste du 
projectile se partage en outre suivant des plans méridiens. 
L'empreinte formée par les projectiles sur la fonte , dans 
la masse choquée , est toujours circulaire et souvept com- 
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jposée , autour de sou cercle principal , d'une suite d'em- 
preintes annulaires , formées par les enveloppes successives 
du ?fipVau. Cette empreinte principale et les anneaux servent 
de base à âes noyau^ coniques formes dans la masse et qui , 
giissaitt «lïccèssîveiïlent et rèspectîvemeht les uns sur les au- 
tres, è'y rusèrent, comme dès c6nes et déterminant sa rup-i 
turc. Toutes les parties du projectile ou de la masse qui , 
dans- ces deux effets i ont glissé les unes sur les autrqs, au 
Jieu de présenter l'aspect grenu de la fonte ^ offrent celui du 
fer fiiH'dttx et pendant le choc elles a(;quièi*ent une tempéra; 
ture qu)Ê l'on peiif approximativement estimer à 6OO0, 

Le clioc des projectiles animés de vitesses même assetf 
faibles est susceptible de brise^ des masses de fonte d<)iii les 
dimension^ excèdent celles que 1 on pourrait employer dam 
les constructions militaires , puisqu'un boulet de 24 aaimé 
d'une Vitesse de z65 mètres a, -en deux coups, fendu, sur 
un mètre de profondeur , un bloc de fonte de Om^O de large 
srtir un métré de hauteur. L'effet destructeur desprojectilei 
ne se borne pas à une simple rupture et devient encore 
beaucoup plus datigereux^ non seulement les pièces se 
brisent aux points cboc^ués, mais encore ^.quaiaddUês mt 
uiie certaine longueur, il se développe par suite du cboc des 
vibrations qui déterminent la rupture jusqu'à dea 3is(a'nbes 
considérables. et par l'effet desqi^elles des éclats voluminèuit' 
peuvent être lancés à dès distances de 30 à: 40: mètres. Enfin' 
lès fragmens du prcgeçtile brisé conscrye^t.encosettae vitesse* 
capable de produire des efifejts meurtriers. ; , ' » •, î ; '; 

De ces dernières dbseirvatibns, il résulte x[tie l'ënlploj dé' 
la fonte, comme armature des revètemens à remplacement' 
des brèches, e(»hme massif d^^mbrasures'^ et comme base 
principale de- la construction du matériel d'artillerie pour la 

NO 59. 2^ SÉRIE, T. 13. MARS 1836. 22 



539 SBCMO mAPPùn 

défense des places /n* offre pas les «yaougës qu^on s*en prai- 
mettait et présente les plus graves inconvéiiienb; 

Quant à la rupture des projectiles qui se ckoqitent les uns 
les autres , Tobservation a montré qu^, quand les boulets 
pleins se brisent, celui qui est cboqué se divise autour du 
point frappé, de manière à conserver pour noyau de rup^ 
ture ime pyramide à cinq pans dont la base est un pentagone 
spbérique et dont le sommet porte Tempreinte du corps cho^ 
quanta 

Lorsque le corps frappé est un projectile creux -y sa sur&œ 
eltérieure est d* abord déprimée et il se forme un noyau 
composé de deux c6nes tronqués opposés par leurs tronca- 
tures et Aoni cette dépression est la base extérieure et qui^ 
aoloia les rapports de vitesse et de masse, est plus ou lnpia9 
rétréci vers son milieu. Quand la vitesse est suffisante^ ce 
luoyau cÂiassé dansTintérieùr-d^ Tobus , détermine à sa sur- 
face uÉl second œil ; et si , outre cet effet , le projectile est 
brisé, la ruptuiHe se fait selon un plan méridien passant par 
le» deux œils. 



Bétidtàts eamparatifs des diten mbdes de càarsrement employé». 

140. Enini, la comparaison suivie des dégradations éprou' 
yées par les ]|^ices employées aux expériences et respective- 
ment tirées avec le mode de- cbargement ordinaire à sabots 
et à boucÏKma et avec les gargousses allongées , proposées 
par le capitaine Piobert , ^montre l'avantage notable de ce 
dernier avec les ppudres ^maires à pilons de la poudrerie 
de Metz ,puiaqu^après ui».raémenondire de coups des pièces 
de 16 et de 24 ^ de la même fonderie et de la même coulée , 
ont éprouvé) les unes avec le cbargement ordinaire des dé- 
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gratioDS qui dépassent les limites du service réglementaire , 
tandis que les^utmy tirées atec le ncnivésû bhargoment^ 
sont encore à peu près en état d^ètre reçues de la fouderie. 
Il y a iie% d'esipérer qàe les ^tf ériet^Cs qliî ierot^ leiiire- 
prises à ce sujet avec les poudres vives ^ qui ont é.é envoyées 
à la< commission , présenteront encore des résultats plus dé- 
cisifs. 

Metz, dëeembrè 1854« 
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DE LA TECHNOLOGIE 



1)ES ARMES Â FÈU. 



1656. Schreiber énumère les bouches à feu de la manière 
suivante : ( voir Bûchsenmeister- Discours.) 

Coule viines de 16 déplace (Notlisclilaugen) ayant dix- 
neuf seizièmes de calibre d^ épaisseur à la culasse. 

Coulevrines de campagne ( Feldshlangen ) dix « sept 
seizièmes de calibre. 

Canons renforcés, dix-neuf seizièmes, moins épais à la 
bouche que les couleVrines , et 'moins longs qu^elles de six 
diamètres dé boulet. 

Canons allégés, quatorze seizièmes, coulés dans les Pays-^ 
bas. ^ 

Il y a en otitre des pièces bâtardes j qui sont un peu plus 
longues que les canons. La coulevrine double a dix- 
huit calibres de longueur et son boulet pèse 120 livres^* 
La GOùleyrine entité, ou leDragon(2>ac^n), avingl- 
quatre calibres de longueur et un boulet de cinquante livres 
de fer. 

Lademicoul. 26à29cal., deloi^.P.duboul., 16à25liv. 
Le quartcoul.2ftà30 » w 8àl5 » 

Coule^vrine ( entière) de campagne, longueur : vingt ca-^ 
libres. 
Demi » ». 
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Quart ( Fauoon ) . 

Demi quart 

Fauconneau. 

Double canon (Réyeille-iiiatia). 

Canon entier. 

Trois quarts (le Sauvage). 
. D^oii-canon (Viertel-Bâchse). 

Quart { Flaccioner ). 

^ dpe en outre les pièces à boites ( kammer Stûcke ), les 
(canops pierri^ers,)es pièces dites folles, les pièces à mitraille, 
les mortier^. Où trouye dans les forteresses andennesy des 
|>oucheS'à feu du calibre d^ dOO. flnfin d'autres sortes de 
|K>uches à feu comprennent : 

La Trompette de 90. 

lia Danse dii diable de 72. 

Le Faucon de 75. 

Le Singe de 65. 

teBuftfedeSS. 

La Cbanteuse et le Rossignol de 28 à 50 . 
— (3) On se sert de fusées pour signaux et correspondance.—- 
(ijlueùf, des bombes à un seul feu est incertain. — (5) Le poin- 
tage des boucbes i feu au moyen du quart dti cercle est lent ^ 
Qiieus Taiit se régler sur le coup-d'^1 ou à Taide des deux 
pouces placés Fun sur l'autre. — (5) La dui*ée du bon ser- 
vice d'une bottcbe à feup^est point encore connue.-* (6) Les 
afiùts sont proportionnés dans toutes leurs parties sur le 
calibre ^ les pièces de moyenne pesanteur^ se^ trans- 
portent sur affikts et avant-trains; les plus lourdes sur cha- 
riots porte*corps. — (7) Les écouvillons sont recouverts -de 
peau de cbèvre ou de brins de chanvre. — (8) Les Turcs 
iie grènént pas encore leur poudre à tirer. -^(9) Un mé- 
lange de deux poudres différentes ne donne pas de meil- 
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leures portées qu'une seule des deuic poodses*^- (10)La 
poudre faite en mars n'est pas de garde, — j(M) Pôup pou- 
voir tirer de nuit, on dresbe, pendant le jouv^ dtt» diévalets 
portant deux fils-à-plomb ff^wf sevvir d)8 rtpères.i— (li) Le 
coup d'essai des artificiers consiste à prépaoer^ aav^pir : tine 
balle à feu garnie de bouts doi «anoâ. à «lous^foef» (Fieiler 
kugel mit Rûkenbunde unfd «MClrdschkligei^ )( uàe halle à 
éclairer (Leuchtkugel mit ^hneckenbondè»)) imoiialte à 
ikiiyée, une Indle i pluies un ahvfi de drx, «n^ grenade à 
mainr^fi^n &Hd<'ai!lîfiiDek -^r- (13) Sehi^ker- sedédare éontt^ 
rppipi/i^i^ dea aiMÂçoA. qui pensaient que, lorsque- l'on ^re 
par doasu^ l]e^^ le salpêtre se précipite vers Veau et aAièlit 
la force du coup. — (14) Il exprime deJamaniërie suivante 
la réaction du soufre et du salpêtre : 

« Wann der brennende schwefel ' «r Lorsqna to' saufre fcrAle sons le 

unter dem kalten saUiter kommt, salpêtre, foi of t Crpid djb sa. na- 

ao hebt der salliter an za spritselu tore, celui-ci commence j^ rejaillir 

andipeyenyandsapfeltvonwegea et à cractafM:» il ^'a^ltft-HHisVin- 

der widerwârtlgen Hitze des scii- fluence de la chaleur qui lui est 

wefek, so ihm ganz za wider ist ; tout-à-fait antfpatfaiqtie» et de là 

so macben Uitze und Kâlta ^Ichr réfnl/Lercette^vmëeé{ksilu(e mu mus 

einen starken damp^, der sénsr eelà s'^coolé aisément.» 
laufigift. » . .M .^ 

— (l 0) $uivji|nA c^ iLUteuv, |e meillèup ohacbon^^ est eétm 
d^.Çl])^ev;oLtes. — (16)JI décritrujie;graadéprci5se'poilp char- 
ger Ije^fi^sé^f; ai^si qu»'i)|i.banc de fiarerie horizontale pour 
les pf^çep. La fusée iqoiitip parce quer lageriie de fevs'aj^uîe 
svat l'^ir exjt^rie^iir — r(17) Au siège de YalonèieMeSy un 

16^7. Cliairl^Sj^ijhstave da Swkdé ittln^duii l'usege. de 
]fGÙf.e^rff^ufi^.e^ qujk se %ent>.l« baguette et se: tirent avec 
l^s mpf^qu^^.*- (2); Va^lx^ de Brbadisbourg â âSbquohes 
ifeu po^* ?.&9p honiiqf^^i!VarHoiô(9;*-^(3)Oft réduit vebs celit^ 
épPQU^ U tÊtc. d^ fi^^s,debopiii0aà'l*moitiétd6 leur cali- 
^rc«-^(4)lLexiM&(^^<W9g«DdQS l^ftbleadejetipbur ks o^er^ 
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tient. -^ (5) Le musée de Paris possède itn mousquet aile* 

mmÊfi clo.nt la platine à rouet présente une dîs^iiion secrète 

pour moiit^ le roùet. 

^ lit59* lie çolou^ Geckant çopstruît devant Tlioru deux 

fiMgasses k pierres (V. ^033). B projette avec Tunè d* elles 

un poîd^ de 900 livres. U^ p^rd j fait FofBce de chambre. 

— (3) Le^ français font usage ^ dapsies sièges, de gargousses 

ep papier ; on iiicise le fond de ceUea de 24 et de IB au 

moment de les intiioduire dans Tanse , parce que çe$ pi^es 

9BC éç pedtes chambres. 

t66Q. Coulage, dans Tlnde, d'une grande pièce, en bronze 

aveoameen fer, du calibre de 6 pouces et du poids de'!^72Q 

livres (*^ï 

(l) lia chronologie du géoëral Varion cite nn canon coulé çfl^tte 
9i^me année i66q, par Ulstad, dans llndonstan, et qui avait ^o 
pouces et demi de calibre , pesait 795 quintaux et reçavij^une charge 
de sSo livres dfi. poudre. 

. X9St. Les artilleries d'AHemagnei ont dfs pétardiers. 
^^(2)1 Les mousquets employés dans beamoup d'armées de 
r Allfefl[iagii6 sdut fournis par la ville de Danzig ; ils ne sont 
pass tous du même calibre. «^ (3) Le prince Robert invente' 
une çspècè di^- poudrei qu^on dît être une fois phis^ ^rte que 
l/k pqvmIvç. ordinaire , sa <H>niposition n*est pas connue. 
*-** (4j^ J}^ esîilie dans la marine française 570 canons de 
^fie|UDe ejb 471 dç fer, tous en état de service. 

IMd. Ai|L «iége de' Neuhausel,les Turcs consomment 6000 
cpiiniQ^^ de> poudi^. 

1664. Buil de neu£ ans passé en France ppur la fabrica* 
tloi» des aalpètres» et de la poudre, à Berthelot, qui fbt long- 
temps eojDtnu.sous le nom de Berthelot des poudres ; il doit 
lij»er annueUememl 809,000^ livres dep(>udre.(^)*-* (^) Les 
Turcs font couler h Belgrade, t^ bouches à feu, qui ont la 
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méme^paissjeur dans toutes leurs parties. — (3) Il f*8td' usage ' 
chez lesTurcs ,vers cette époque ,d' envelopper les boulets d'une 
peau d'agneau avant de les introduire dans les pièces , afin 
de diminuer le vçnt. — (4) Hooke préstukie qu'il eiiste dans 
Tair et dans Iq salpêtre une seule et même substance ^ ayant 
la propriété de dissoudre ( au flosen ) les corps combustibles 
à une température élevée. 

(i) iSuivant Bottée etRiffault, la fourniture ordinaire devait être de 
a 00,000 de poudre ou de salpêtre ^ U volontë du rbi, qui pouvait en 
outre exiger une' fourniture eitràordinaire semblable k la première 
en prévenant. 

w 

166d. Grand feu d'artjfice â Vienne, dans lequel on voit 
des fusées volantes des calibres de 1 00, 120 et 150 livres. 
— (2)' Introduction en F^apoe des calibres de 4, . 8, 16 
et 24 (?). — (3) U parait que c'est an siège deCaridié'querona 
employé pour la première fois des cbâssis. — f4) A ce siège , 
des artilleurs italiens font usage de sable au lieu du plateau 
en bois qui servait jusqu'alors dans le tir des bombes à deux 
feux pour séparer la boiiibe de la poudre. «* (5) La gûrnison 
de Caadie tire 13,759 boulet^, 1 3,692 bombes^et 38,900 gre- 
nades, à main, — (6) II est de nouveau arrêté en France qu'un ; 
tiers de Tinfai^terle dçit èfre armé dé piqués, contrairement à 
de nombreuses' provocations faites dans la vue d'arriver â> 
rabolitioncoiuplète 4e cette arme-T- (7)Montcçuculli fait fa- 
briquer à cette époque def0rts mousquets deàtinés(uniquementr 
a^jad^fiense des r«i9p4rts^ il en fait faire d'autres peur iservir 
en campagne, auxquels il donne des platines à mècbe dont 
le bassinet' se retire dciuii-même lorsque le serpentin Va- 
baisse. D'autres mousqilets eucore ont à la foi& une nkècbé 
et^un silex^ la platine à pilex jouissant d'un avanUge particu- 
lier. :dans les entreprises secçètês.?— (8) Les Turcs ont auasi 
defe armes de celte dernière fspèce, 
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1667. Coulage de canons en fer em iKlésie.— (î) On orga- 
nise en France des com|)iagnIes de grenadiers spécial^^eni 
cliargées de jeller des grenades à main (*). — (3) Wfi^llis £a^ît 
voir que la résistance de Tair ne saurait être nég^gée danis 
le calcul de la trajectoire, mais Anderson, qui publie dans 
cette même année (^) un ouvrage intitul4 : Genuine^ use of 
ihe gun^ n y a aucun égard. — (4) Erasmus LoUich amène 
à Berlin une pièce dont la lumière, percéedans une vis, peut 
être retirée^a volonté pour la remplacer par une autre en 
cas d'énclouage ^ l'Electeur rejette cette, invention, parce 
qu'elle Tobligerait à refondre toute son ai'tilleric. — (5) Geisr 
sler éprouve dans le Thiergarten de Berlin, des mortiers aux- 
quels est adapté h la partie postérieure un appareil denté 
{ein gezahnier Kamm (3) servant à faciliter le pointage.. Lies; 
dents cassent par reffet de la commotion du tir. 

(a) Suivant ^ chronologie du général Manon » cette organisation 
en compagnie n'eut lieu qu'en 1670; en 1667 on s^est bo^naé k créer 
les grenadiers k raison de 4 P^i* compagnie. • 

(3) Suivant Robins , Fouvrage cité d'Anderson n'a paru qu'en 

,674. ■;■ .- - . ^ ^ •-- 

(5) peut- étrq une came dentée i 

1668. Holst invente les petits mortiers connus plus tard 
sous le nbm de Gœhbm^ On en place plusieurs parallèle- 
menf entré eù:^,8ur un même madrier ,que Ton dirigea volon- 
té^ et ou met le feu & tous a la fois. ^^^(2) Geissler lire à 
Berlin des grenades avec dès moùsqiiets en fixant les grena- 
des sur un sabot à tige qui entre dans le canon. — ( 3 ) Il 
^[irouve, en outre, uti obusier doublé tirant à la fois deux 
obus réunis par une cbainé. -^ (4) Il éprouve aussi à Berlin 
des fusées volantes des calibres de 5o et de 100 livres. Le 
cartouche est en bois et recouvert d^une toile fixée par de la 
colle. La composition motrice consiste en 36 parties de $al- 
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piCre, Iddesotifre, 12 dte charbon^ ob la broie très un 
éi oa la charge à Faidé d'une presse particulière d*UB priaç 
très-életé; on adaptait à ces fusées un obus du ealibre de 
f 6 et traè bagtiette de là grosseur d^une latte^ elles bri^aieiil 
longtemps avant de se mettre en mouvenvent. 

lOM. Braun, lieutenant dâmsTartlllerié branddbotijrgeoiaei 
tÉiâ-, sur File Diu, en présence du séïiat de Venise, Fépreu- 
ve de deuT fougasses à pierres ou à grenade^ avec lescpieUea, 
il projette jusqu^i dix-neuf quintaux de ces projectiles. On^ 
n* avait jamais vu auparavant cette espèce de boucbe à^ feu ^n^ 
Italie ] on n*t)se pas en faire usage au sié^e de Candie dans. 
1a crainte de la Élire' connaître auxTurcs^ — (2) Monté^uouUi^ 
fait couler des pièces de 1 2 du poids de 27 quintaux et des, 
pièces die* 6 d& 21 quiûtauX ^' il est fort satisfait des unes et des^ 
autres. 

ifi70. JiètMMilictigti d^ la gâ^emê dtecns riûfânterie bran*^ 
deb0iLiigeoise.*^(2)Les impériaux on{ encore un tiers de pi-^ 
quiers. — (3) Dans chaque compagnie d'infant^e frajsçaiise, 
quatre hommes seulement^ parmi ceux qui ont des arme! à 
feu, peuvent être armés de fusils à baikmnett^i les autres ont 
des mousquets (^}.*— '(4) MontécucuIH a des pièces ^ à nûyau 
inégal » ( mit ungleichem hem. ) on e^: forme d3 dOcber 
ce qui signifie probablement que Tame s'évase, ve^s la 
bouche sous forme,conique.-^(5) L'infanteirie suédoise se sert 
encore de mousquets à fourchettes. — C6 )0]ii coule à Lubeck 
pn mortier (Feûermœrsel) du calibre de 3Q0. 

(3]i La cliron(^og^ du gët^éra} IMFioa cite l'année ififJO: oomm^ 
ceUe àfi ^introduction des baïonnettes dan|s les armées fir an g ai a s s t 
mais ne dit pas que quatre hommes seulement en avaient dans chaque 
c<mipagnie. N'y a-t-il pas ici quelque confasipn av.eçte fait delà créa- 
tion de quatre grenadiers par compagnie en 1^7. 

1671. Création en France d'un régiment de fusiliers tous 
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armés du fusil a baïonnette.— (2) MdDct fKOBom à cette cpo- 
<}ue une nouvelle espèce de dienibre, fVifcdikiMnft les 
chanil^res çn paire ( Mietbeo ditenfeme Jtmrimàt^. Om en 
ifaU; l'^jpreuve. à Vienne : le fecol dea M o rt iet a crt ai 
<jU;'op croin(it^ dit Mjrfliffiy qn îb s*ctt letOMncat à la 
deri^.— (3) Grande éeole d^ tir db boadbea à fin è Mi 
berg^ on y emploie quatre troeona do calilva de S; le rand 
qui sert de but est à 600 pas des piéea, il a 6 poi»ea de 
(b'aipiè^se et est fixé sur un si^port (Forfail) de lO pooecade 
lai^ui;^ On le toadie plua de deux eenta foia en 4 joon. 
:-*(4} I^Q ebargement se fait i la cniBer,et Ton amorce aree de 
U pwdre contenue dans im cornet ; la lomière se ferme arec 
uiD clapet (Klappe). 

. 1673^ Beii»Iiaid de Oalen , érèqne de Munster, inrente la 
balle à feu ovoïde dontrenveloppe est fermée par des cer- 
cles enfei: qui se Cttnaent, taïadis que jnaqf *aloi> éàm conaia-' 
tait tout amplement en un sac que Ton bourrait avec la ma^ 
tièQê.incsndÎAise. On iaitusage deeea nonveam prûjeetilea an 
sMgQde GroL Ge sont les mèase» que les firanfass désipieiu 
pluss tandsousle nom ieCareasses (*).— (f ]Tkomas BferelK, 
ingéiittéuc iialseo^ inique le tir à rfcocbet, -^ 3 ) Siëge 
de MaëstiifilM on Ton fette l^^OO grenades k main k U 
prise du cbemin couvert. — (4) Au même siège, on uni jouer 
à la fois sous un même bastion 61 foumeauit de mines eon* 
teiwM enseikible 8 ,400 Itrres de poudre* — (5) A ce même 
siège. UA grand nombre de pièces françaises ont leors Inmii^ 
res téDement évasées qi^* elles ne scmt plus bonnes qu^ii rdbo^ 
dre. (Elles avaient tiré deux cents coups par jour )«'*(6) Lea 
hollandais y renversent les palissades avec des boulet* k 
deux têies. (?) -1(7) Geissier jette dana Lille, en prèien^e 
de Louvois, des obus r^^n^lis de balles de pk«nb ) tme pre- 
mière couche de ces balles est collée amUe la y^toi A**^ ^*^^^^ 
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à Taide de poix dont c6Ue patoi est euduite ; les autres 

balles sont libres -r(8).Deyille, dans sa fortification, prétend 

qu'un espacé vide , réservé dans un fourneau de mine entré 

le coffre aux poudres et les parois du fourneau, rend Faction 

de la pondre plus énergique , et que , quand lé vide n existe 

.que d'un c6té, .'c'est de ce côté que l'effet est le plus grandi 

(i) Lies Carcasses sont dëjk nommées et décrites dans la Forge 
4^ f^a^oiit ,- publiée en ï6o6. 

1673. Geisslier prépare k Maëstricht (V. 167^2) unecarcas- 
se dans laquelleil entre jusqu'à 165 livres de poudre. H la pose 
toute allumée dan^ une fosse pleine d'>«au , puis la fiiit cou* 
vrir de terre \ la fl^unme se fait jour malgré l'eau et la terre. 
La composition de la rocbe à feu qu'elle renferme consiste 
en douze parties de poix, trente de poudre , et la quantité 
convenable d'étoupes (*). 

(i) Création de la première compagnie de mineurs en France. 
(Hfarion}. 

1674. Gshorn introduit l'usage . dea mortiers de* Hokt 

(1668). — (2) Les Brandebourgiens ont des tirailleurs armés 

de carabines rayées. — (3) Fondation de l'école d'artiileriede 

Montesson {^), —^(4) De Cballe; fait application de la tbéorie 

parabolique au^ûr..— (5) L^s pièces de régiment «axonnes 

reçoivent des limonières^ ^t& machines à pointer, et sont 

disposées pour tirer rapidement. ' 

(i). Je ne connais de B(onlesson qu'un assez gros village non loin 
de St-Germain en Laye. Je ne sache pas qu'il y ait jamais eu Ik une 
école d*artillerie. St-Remj (a^ éd.) dit positivement que la l** école 
d'artillerie créée en Fraiîce est celle de Douaj, formée en 1679. 

1675. Le grand électeur de Brandebourg a } 2. pièces de 
trois à double attelage. — (2) Ce prince emploie Iç^ tir à 
boulets rouges contre Stralsund.— -(3) Ala bataille de Sals^. 
bacb, le feu de T artillerie est si lent qu'il est possible de 
reconnaître la pièce qui a tué Turenne ; elle reçoit Fins- 
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cription:. Mors Tureimii* — (4) Blondel travaille à une ^ 
.théorie parabolique de la trajectoire dans laqueAe il prend 
en Goniidération la résistance de Vair ('*'), il présente son 
manuscrit au roi de France , on y fait peu d'attention. — (5) 
Huygens et Lœvenhoek observent le volume des fluides 
élastiques qui se développent pendant la combustion de la 
poudre. -^6) Dnmetz fait venir tous les jours les officiers 
d'artillerie de la ^arbison de Douay à Tarsenal de cette 
ville, pour les familiariser avec la nomenclature et les 
détails de construction des affûts. 

(i) Sans m'arréter li faire remarquer l'incompatibilité des mots 
parabolique et résistance de Fair, je dirai que Blondel» après avoir 
présenté ses considérations et ses recherches sur les changemens 
produits dans la trajectoire par la résistance de. Pair, finit parles, 
regarder comme pouvant être négligés. 

1676. Emploi général de la baïonnette dans rinfanteriet 
française L' armée française a des grenadiers et des tiridlleurs 
à cheval. — (2) Quelques hommes, dans Tinfanterie branr* 
debourgienne , sont chargés de jetter des grenades ^ un tiers 
seulement se compose de piquiers. -r- (3) La compagnie de 
mineurs de Douay s^ exerce une fois par sem$iine à faire, 
sauter la mine. —(4) EUrich , dans sa continuation de Tors 
magna artillerie (v. 1649) raconte quil a été fabriqué à 
Ôliva, près Danzig une pièce de trois et une pièce de six eu 
fer forgé par une méthode analogue à celle que Y on suit 
pour les canons de fusils, c'èsNà-<dire en roulant une plaque 
sur une broche et la soudant , puis fortifiant le tube . ainsi 
ol>tenupar quatre cercles de fer et alésantle vidé intérieur laissé 
parlabrocbe.Cetauteur ne parle pasdesexpériencesiiltcrieuffea 
auxquelles ces pièces peuvent avoir donné lieu. — (5) Suivant 
lui Fangle de plus grande pprtée est 42°. — (6) Les Français 
emploient les brûlots avec succès ; ils font couler bas des 
vaisseaux espagnols et hollandais {*), 



• • • * * 

{l) Neuf grta^ valstraui enamiia tit d^ftutres MfmicBs forent 
iscendiéf:; desporfioaa ^tUtras dd ««vii^s •ét^îetit laneëes dàbs les 
Mîrs; le port de Pàl^nne fut (iétrultt les ëdificeB eavironii^ne r^Q- 
versëSy etc..(Paixh8itt)* 

1677. Au êiégt 4e ^tfUîii, kà Bteidcèotir^eto Mt IM 
cvnons de uége^ 40 mertîero et det obaeiers ^ 99 (rfèces de 
campagpe, 15»000 qliitktauxdb poudré , fO^OÔè l>6Vtlets ; 
800 growœ |;rena4e9^ IO>OIH> billes à ira. Le pei'dènnel de 
cette iatiUerie.«e eompotfe deHOOeàncmicm^ té artificiers et 
24 mineurs. — (2) On y emploie le péurd pour enfoncer des 

Sortes;— (3) Forster propose de dédwiger les obus en feu- 
ant la fusée et la chaaM^t daM Tintérieur eu projectite, 
(la méthode ordiiiàîré €0«mtait à suspendre lie^ ofotis pat là 
tèie de la fusée et à frapper dessus jusqu à ce que la fusée se 
dégageât).. Après avoir déchargé, par sa méthode, 489 obus, 
le 400* prend feu, éelate et communique le feu à H autres 
qui étaient encore etiargés; Vautear d6 la méthode et 16 
homme» périsssem de cet ac^cideht. — {4} Geissler emploie 
contré Dilnkerque des'mortiters eh bois doublés de fer. Ces 
mortiers ont supporté 40 coups sans être endommagés « — ( 5 ) 
Hondel soumet à Tacadémié des Sciences de France la 
question de déterminer par le calcul F inclinaison à donner 
à on mortier pour une poadte de force donnée. Les mathé-> 
matidiens attaquent tous la solution du problème dans Thy- 
pothàse où la trajectoire est une parabole. 

16t 8 .Miethen jette dans Prague des obus qui éclatent d'eùx- 
mèniesen tottibant; Tampoulette de bois renferme un tube en 
fier iqûi est chargé et percé à sa partie inférieure d'une laul- 
mude de trous , la tête de ce tube saille en dehors, l'obus 
^t plus lourd du côté de Toéil pour pouvoir tomber toujours 
de oe c6té. Au moment de la chute la fusée en fer est chassée 
en dedans. ^(2) Coulage à Lubec d une espèce particulière 
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de mortiers destinée à rendre Fëclissage des bombes iouUle^ 
la cliambre est en poire, Tépreuve que Von 0n ênn^réwàit 
p^. — ^3^ Geissier voit, à Pi(ri% le moule à>^afg)sr les fusées 
composé de deux parues séparées si^ii^ant I4 haufêur^ cf 
mpule i^^ est point encore conni^ en. Allemagne*' 

1679. Le peu de résistance des lumières aui ipiàces £mû** 
çaises employées au si4ge dçMaestricbt (y. 1672)déiçraim6 
le roi à ordonner des expériences. KeUer icoule à cetdJfettK»^ 
pièces Â Douay , la première avec une pellte tiHiKibrt^porte* 
feu excentrique et placée dai^s le polongeaient â« 1« partie 
inférieure de Famé «, la dep.xième3aii9 icbaiàbre , matsAïbxid 
^d'ame en c6ne droit^ la troisième à fond dVxne en eAne <>bli- 
que dont le soipmet fe ti*ouv« à F extrémité de k génératrice 
inférieure de Tame. Qisœane'des trois pièces tire 800 coups, 
et chaque soirron preitd Tempreinte dérorificede la lumière 
avec du papier. C'est celle de la première pièce qui résiste 
le mfeu^L *, de là T adoption de§ p^ites cbambres poiQe^feax 
dans les pièces de siège de France (^}.*^(^) Introduction ien 
France d'uiie espèee particulière de canons venus d'Espa- 
gne, mais imaginés en Portugal; ces canons ont une cbambre. 
sphérique,et sont très courts, ils n'avaient même originai- 
rement qu'un pied six pouces de longueur afin de pouvoir 
les cbarger à là main. La chambre, ayant un diaDfiètre plus 
gtand que Tame, on se sert , pour la nettoyer , au lieu de 
Fécouvillon ordinaire à peau, d* un écouvi lion garni de sptes' 
de cochon; ces soies fléchissent contre les parois de Fâme et 
se redressent' en suite en entrant dans la chambre y on 
emploie aussi au même objet des écouvillens dont la tète esi 
recouverte d'une vessie que Ton enfle en soufflant dans Fin-?, 
térieur de la hampe lorsque la tête est dans la chambre- 
Maigre ces divers moyens, il est difficile debîen nettoyer ces 
chambres sphériqueset il en résulte un grand nombre .d' in- 
flamations spontanées des charges. Les affûts de ces pièces 



ign mortier, 44n» .tqu^Uon qjue 1'^ fiTO iu màyen d'une pilb 
(je: 99Rdage&.r-r( 4) 227 l^W^s Vgifint «n 4ettX • beurâs Unit 
<^tA U9inoi^..^t d^j^is^n^ tout :iii^ qtvtt*iîec 4» là vUle e% 
be^ai^cpf^p â^,y^\s86^i;\f.T-(5) Bûcfa^or dcome' .«a- bronze de 
spu temps La qoippqftiiipn suivant?: tQO decuivreiy lûd-'étain^ 
8 àe laiton. Les chapelets dans les i<MidimesiiUemaiid*s sont 
en fer forgé. —(6) €eiaat«ur dit que loc,^!wBse pièce^ tirant 
en embrasure, est plus ^fpprôebëe d'unç 469 joues que de 
Tautre, le boulet e^tdQvié|du c^té opppft^,--t^7') On coule en 
Smc dp9 pb^siers du calibre de î4,;de '7 1/2: culibce» de 
lengueûr pt^ ^n.ppidjsi de 7 1/4 qaipUWK,-^(8) CManiiftiice 
en France, par laquelle il doit être dâivfé,4m]^&>û |HMr«oia^ 
de la poudre a^x troupefli djinf^nt^ç. de |a frontière» pow 
pouvoir tirer, par ç^qu^ w»l^e)»ire^lr^â^ f^w'^lP^ 
d'exercice. 
'•> -'16831 'Gotdàge' en France d^ôbilisiérs longs désignés 'sous Iç 

nom de 'C^ais-rà-feUy et destinés contre Alger. -r (2) D'àp^èp 
un manuscrit français de cette année, on connaît les. grains de 
tdmîèrès à tîs mis» à froid X*)M 3 ) Suivant Bûcliner îj existe 
cette ann^e, à Dresde ,' un canon qui a été successivement 
doiipé'4idlvet«eB lônlfvèupiafift de-Meonnâiltre qu'elle éuit la 
lîbeilfcui^.— (4) A Vienne, on emploie contre lés Turcs dé 
grosses bombes appelées marmites. — (5) On' tirç dans_ce 
dége 41700' coups' à boulets, 6650 bombea, BOS^OO grenat 
des à tnaîil-. lean 6eorgesID de Saxe y a deuxppu^qvrines de 
8, six pièces de régiment de 6 et autant de 3 ; ces diffisrentes 
piieés^, pai<la rapiditëde leur tir, font un domikage eonsidâ*a- 
bleàux TuWsf.^--'(é) Les français se présentent devant Alger 
dtne<i. kept igàliottes iSi'bômbe^ idôtft chdcuHe jette'etiuheïïtiik' 
(|liaVàQté bélii&éseidesèarèaises^coBtrela Villev'-^(7) Les frètes 
Keltfe^eo^letit à èétt^ époque^ i Strasbourg, d'aprèsdé^ t>i'o-* 
dédëspanieuliers, prbbablenrent à Sipbon , métfcode dont 
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Saint-Rëmy leur attribue F invention. Leurjalliage se compose 
de cent parties de -cuivre, 9d*étain, 6 de laiton^ leurs cbape^ 
lets paraissent être en bronze dur. — (8) Emploi de la prolon- 
ge en France , et des {etps^ .on Tetr|ui)e (im auanciren)* 
•«^(9) Vers cette époque , un lieutenant -colonel fait voir 
à Heidelberg)Un obusier sans lumière, auquel on met le feu du 
côté de lainudie jk t^Êiê Ù'JxûÈmèk^ dé t/bûafàiiASkiioa qui 
traverse Ja cartouche à balles. La pièce pouvait être portée 
par deux hommes. — (10) Blondel donne la solution du 
j^roblème paraboKtpie. (V.i'6n). ' * ^ ''" 

(a) La chronologie du gdnëralMarion en parlant de ce manuscrit, 
dit qu'il donne les moyens à employer pour réparer une lumière 
trop évasée f mais non pas que ce fiït en y vissant un grain. 
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CHBf LU VKIIICIVAU^ »01if A1I€BS. (4) 



Un annuaire, soiyant le lenf qae nous donnons i ce mot ,' doit ^tre 
un thennomètre périodique du progrès ; mai» , ayant que cette pério- 
dicité ne prenne date , il est indispensable qu'un tableau développe 
les antécédens et Thistoire raisonnée et critique du siget. 

U ne s'agit pas, cependant, de se perdre dans les yoies ténébreuses 
del origines; ce serait une trop longue énumération que celle des suc- 
cessives imitations; nous |a réservons pour une production plus dé- 
taillée; ce sont bien plus, les rapports de nations modernes à nations 
modernes» que l'exposé des doctrines de ranllhpiitéy qui doivent , ici, 
éveiller nos méditations. 

Il ne Ta être traité qae de l'art des gens de pied; un annuaire 
complet de la guerre demanderait, sans doute , que , méthodiquement, 
toutes les armes fussent soumises k une»revue identiquement formulée ; 
mais la tâche serait trop forte ; laissons des écrivain» spéciaux rassem- 
bler ce qui ferait faute ici. 

(1) Extrait de TAnnuaire des armée» de terre et de nser^pour Tanné» 
1 856 » publié par Corréard , jeune. 
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On ft'eiitb«Utt>d-«boid4|4è4,p»îi4a!e la ffveite est antérieure à la 
Boolélé et à rhittolre, et qu'elle est une néceisttté éé la vie aai^â^. On 
8*est battu à pied pendant le rèfpM de la ciTlltoatloJi antique ; on ne s'est 
plfislHittn ^i/èebeVal» q[Mndranareiiîe aux ordres du despotisme v Tenait 
reliyerser la.ciyillsalion dégénérée despeuples< classiques; telle a été,' 
aussi, le<mode de gu^royerdela féodalité qui n'était que la ciTilisa- 
tibn d*une. brutale oliflppireliië.- . 

Au treftième sièeleV infanterie renatl ; les Alleniandsde Tèmpeireur 
Oflion, pourvus d*arines de longueur, combattaient à ^ied par îoiasses;' 
à cet ^gardy. la milice française leur était inférieure. 

les aventuriers d*llalid, les montagnards, helyétiens, les arcbers 
anglais, les terzes espagnoles ont fait reyivre Vlnfanterie; car , Jusque 
là , si , en France j depuis Gharlemagne^ il s*é(ait yu des piétons, des 
pions, des pionniers; plus tard nommés; cominunes, francs taupins, 
ftntassins, c'étaient des hommes de pied^ èe n'étaient pas de Tinfiin- 
terie.Il n'j a d'institutions militaires que là où il y a des règles gooyer- 
ncmentales;ainsi^il n'y a d'infanterie française que depuis les promulga- 
tions d'ordonnances; or, les plus anciennes qulàiérite'ut d'être citées ne. 
sont pas antériedres à François I«r ; on pourrait même affirmer que de^ 
h'ôupes auxquelles ce nom d'infanterie puisse être donné, n'apparaissent 
que depuis Henri IV; que depuis qu'il s'institue un ministère delà 
guerre ; que depuis que les bandes se transforment en régimenS. 

Lés montagnes de la GastiUe, les' marais de la Qatayie nous donnaie^tl 
les exemples, nous divulguaient les sçcrets de ce nonveaa -et yrai r«a- 
sort de la force publique. Pendant uù^iècle, l'exercice hollandais, oxifi*- 
naire' d'Espagne, fut celui de l'infanteiciè française ; elle s'y résigna Jus- 
qu'à l'époque od les timides teutatires de nos père s eurent animé l'ému- 
lation de la Prusse, que sa destinée appelait à devenir l'école de tactiq^ia 
du monde. 

Ainsi lai science peut, à peine,, revendiquer une exiatttaee de de«x4 
trois siècles ; et Tinfanterie del&omé était yieille de-six cents am, ava«t 
d'être arrivée à son apogée si voisin de sondécUnaLadéprayafàiim-dM 
recrutement sous Marins, altérèrent cet admirable méfianime^; rimrMir* 
tion des corps privilégiés depuis les Seipiopy furent un précédent ftpneale ; 
la prépotence des prétoriens, sous lea empereurt, piiadit l'easpire* r 

Si nous poursuivions le parallèle, notre. infanterie é'^cetdeBtailiifl 
encore trois siècle^ d'existence à eapéver ; «ais la dédvetioB ne ferait 
pas logique; l'infanterie n'est plus toute l'armée, coBune au tr etoia; les 
corps savans^ exercent une Juiute influence sur lea choses de la guerre • 
la cavalerie est devenue une puissance tactique ; le syMêm^ des eoepa 



3i(^: APPUCATIDIÉS. 

]in^4W4» ^ 4e» cégNMVs et 9i^M>^.4«r«iMiiëlqaesâMitei, perdu 

^M^RP^: 4^^W fonMBp^y «igooird'àuîy ituA Mi pbISt d«f. kilaltet^ et des 
^çoUei^ ç^t4m^^««ia»taav AillMMitiMii fw MM.relkniMiMéiit noê 
prëcepteuri ; mais il faut auf écolien , qmliiiekfiiBflrédlipiMét i|«'iii 

H^irç; çt il p'^sf p^ ; 4q lîbr^iîxifl. d'I^uropii oi. te lroi|v<vrai^<^ ç^. ff«i 
cotiiies; 1(B rudimeiù serait une série 4e principe» fui pe peo?eai ae 
libeller^ pi^isque .les principes de haute Drganisatjonsontà naître^ le 
catéchisme, pdisqne tout^se matérialise par la nieuace descl^âtimeas», 
serait un ' code pénal qui ne, peut se pr<)duire qu*à la suite -d'un code 
mititairç général qui serait |i créer; les 4ocumens classiques «eraieni 
dêsrépprU>iresa&la clarté, là.sinipUcité, la comparaison des coutuBseaj 
de Va loi, de Vhistoire cacheraient la profondeur du travail» et défini-* 
seraient le saVoir des professeurs ; enfin,^<Mi dictionnaire (J) serait 'oa^ 
analyse succinte et substantiel de toutes les matières» de tous ies faila 

5' rU a6 obo, et amenés du ^i^grossissen^ent ^ la science & son. plusmcH 
erne rafinemént ; ce serait une polyglotte san| prétentions, sans p^^ 
d^nlérie, quij onVant 1^ con^aràisbn des mpts mîAHalres de toutes le^ 
langues, les in^iYidoâlisanl» ioit sous forme dlappeUations dis^m- 
blables) ou d'appellations analogues et de filiation^ assignerait à chaque 
Mcfe;à chaque peuple, à chaque armée, son droit à un brevet dHnyen- 
t16n; etf lait de détails dé l'iirt militaire. 

"IRéN'sdnt les travaux qïie Tel ministères dela.guerre eussent dé. eIM^ou-. 
râgei';'maisl'époquè en est passée : c'était celle où la révolution avait 
fait tablé rase et permettait de fonder une nouvelle consUtulion mili-' 
fà^re ;' depuis lors, les circonstances n'ont plus permis qu'un pareil v.oçu 
se réalisât.On a cherché à rhabiller une législation qui n'est guère moins 
éëCOusue-qaTatoparavaiit ; on a traité isolément de rinstmctioh de quel- 
^atts-eo^pé) quancf «m aésiigéait lesantres ; des mhristrés qui afmaieut 
Ifti^vévevie^lfciiealetii graver la magnifique carte dés ôhasses; d'autres, 
qpi awienil lé g^od* 4b la géègraphie, ont entrepris la précieuse carte 
' gélséfal^de f^wnee^ grands ibonumen» qui n'auraient pas '&à éclore aq 
sein'dtfhtef eatfs detfci guerre! mafts H n'y a pas eu de- chef de portefeuille 
gMaH mw^ tflm L'Infasitèirie nfavail pas de. réfelea ralsodiialdes ûe cas- 
|ra«iëtalfQB,;<|aé. «equ'iBUa pnttiqaaU siir.lé4ermiB«tà 1» guerre, dé- 

' (l) ]^cuf4itrds )Mt*«tti«lese Ihrre deptris plus de vii^t ans à là composittoq 
i.'paft eu< r ûia0* ie de icc gepù. * (Hots derédileàr.) 



lUiNiUlif iét' 0ié()Tl«« îégnUs^ itulèla câtaTefie Klte^dàft ilpe lactique 
dëililliiré \ ijuè leÉ-fancietft h'àVkietii i^as à*é9cifiiûi écrite ; que i^àrid- 
lérie M aMni«u¥i>aiit' que tto âéi itàûfiiôià ott'déB principes proyl^ 

soires maislaîsiODsde côté ce qui n'est paliTtÙfânlerié. ' 

Ifbas soùitùèâ tôin ie nier qnè cette importante. l^ra^he n'ait fait de 
Séûïiblê» progrès, les guerres de là réformàtion pirouyèri^nt- à if£urqpç 
quel parti On peut tirer de T infanterie; quelle énergie on en peut tAq 
tendre ; ainsi éustave-Adôlpbe rëalisahles pronostics depuis iongteisy»^ 
tirés par Machiayel. - . . :» V. . i r-^* 

' Itl^y.a un siècle et deini que les grenadier» «..I9» ;Ar«ffQlM^.iMiM 
i:înfanterie ont le fusil^'ce dMingement a tout diDOg^]; o^aluiae^liMn»*^; 
tion sur le terrain, porosité des. rangs dcTenus .«(ip^et»^ !pr9firtidt«l 
des files^ j^lace («qti(|ue des officierjB, jMib^i Yiaîo n ^ i w»>ftff L d ftf hf W^^O B ft - 

Deosoréves est jcpm^l tm oitf^ résulté; Vii*Nen:Uialll«>rnill<èen 
coU>niie;run.de fea> Taiitre de oboe ;<o»«é|luidei'8è «qi|tJ|vluftaébtf 
«ipsi à,<^ii^tiii«i0atà.dea9cilii0^àeefitiilii bâjniMieltB qa«:|f«it'«#« 
disrme tMialt ^^imgiser et qu'il' 9CMai p^tPMàomd: pMr lar gliérré 

de 1688, * :..- . •-' -^ • .'t '■ ' 

. J|ly a im siècle ^ue rinftuaterie, 4Mia les tfoavéMtar 90 'oMiP^'de 
•bataille», marcl^it encore alignée «ur la oaP?alerie, et du Àiéttw ffâgi 
Lesf^ilps^ on appelait «înî la ciiyarlerie^ éMdeQt eodune-lc». H^iè^è» dM 
corps à pied; riulantem a.aeeiMié' istavliié^ei^ «t Srédérf»^ tt 4f 
prouyé quele c)ieyal ét«ita|ip^é:à vH «otc^ irMsvnDjiBir dTaetlMù * ' 

Les Russes de Vimpéfalfloe Amutf^ M ililtrfehléiMl<iér^lé âéMôlMÏi^ 
cucttli et de l'armée 4' Eiifène;reaia8eéiat6nl« Tis«AMiiséai Tum, le^^no- 
4rAiu'ns agfif^ là ^diptiiOaiigie 4Atial<»ift ^i atmeo»; l'orArei^^iHMirMl 
illustré en Égyfit^parJe#.FfM9««ar:et derêa» vammÊÊéÊffmÊmP^àgà^ 

que,en;4L étél'applicaiipnéc^éU^ée. : * • : ' • >' * * 

Kni7^, Oit pttDffliâ encore d'oBfâr rrage^4o riiofaslaloile flifcafi'; 
la- iMiguO' 4U .feta^maLear; \k jdséice. clTile 0V la 'jdgtieè il|flitàf#ê 
étaient encore tellement mêlées que les goi[L>vi«riiçtaii^s<de {ikiM^fStiMé^M 
•afottffctor wim fillia de îolèie<dkevel de'boîa».d«Tant;|e«et^ de gtanle 
pr4noip(iA;.dert0l6'«9agesealdii)^aru« ; 

' Lm laeîie prusélenne afait InKrédùtl' les fiâblts élràiiglës ét^ lerç cba- 
peaux qqi neponVâiett tenir sur la téfe qu'a^'iÀoren d'un cotiiot! 
ao«ésdli»le «slogan; diefs^ligatûrdH^ettpilsointfaieiit tontes leï attlèu- 
latioftfdar fantttiïin ; uïi costume plus-ooikveii^ble a* prérdm; la' ta^xk 
a«iiii<^bi6noe ealdeteiMié ëa#bpéttnbé. . i i/ ' .. < >•#'<:> 

Le pas cadencé inyenté par Bombelles, leë baguettes de métifl iitten- 
tée« pfHPlè|A4flètt-d« Mftsau^mt étéétr perfectionnement non c'ontësié. 



)'/•*- • i^i . * ' .* 
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Depuis ta, fuerre 4e la suecewion d'Etpegoe, ]e»,AllQDiiuidft et leur 
langue nous ont donné la giberne 0t le baTresac, ea guiae du* £eunii*> 
ment et dacanapaa; la guerre de. 1.740 .nous a afpiimriaaafed^a' car: 
touches et des obusier«. . 

La guerre de 1756 enseignait à nos théoriciens Itfs déploiemens elles- 
changemens de front ; elle mettait sur les chapeaux, la cocarde, non 
comme cachet de peuple, ainsi que des écriyains.le croient bonnement, 
mais comme signe d'emploi dans l'armée, on comme manifestation d'air 
liancés entré nations. 

La légion du maréchal de âaie, organisée en partie, à Tôrientale, 
le régiment du prince de lAgne qni araiC rapporté de Turquie à ' sa 
gàfnfaen de Teurnay des tnstrumens de musique turqne donnèrent le 
^oAMe^ce luxe militaire aux Français; les gardes françaises le propa* 
gèreitf:.peir leur exemple ; il deyenait général dans la ligne, Ters 1780. 
Leff emiseiltd'admiiiittpation araient été rune peaaée de Ghoi^enl; 
eUesedéveloppe^danslos promulgatiens de Satnt-Germain; celte pre- 
mière «donnée '0li administration amena.,un remaiÉtoment profltaUe de 
toçitle système administratif; nous ne le disons pab parfltif; contentons 
nous de le déclarer moins défectueux qu'ayant. 

Avant la réyolulioD^ les deniers dé poche étaient ^Hiose incomioe, 
t<Mit pMâait à l'Ordinaire ; le s(ddat ne touchait ni pain ni solde le ^ë^ 
meiSrLefc jeunestoldats, dit Feuquières, mouraient d'Hiaiâtion; 40 ittille 
déserteur» français peuptaient les armées étrangères, conyendnsqne 
des jours meillêurS'Ont lui pour l'armée ,.et tpK l'amélioration du pain 
et. de rhabillement sont ce que quatre est à treis. 

.£n.l795, l'organiaaltioo divisionnaire des brigades, à peine essayée 
ui| înMant par le maréchal de Bf ogiie dans la guerre de sept ans, allait 
deyetûrim pvdasaat moyen d'AcUon: cette forme nouyetle engendrait les 
généraux de brigade et 40 diyision, dont la dénomination s'est <^fikcée 
pa^ l'entêtement de l'ignonmee et par des répugnances d'émigrés. Les 
dlvisiona, blenttdt trop petitea, quan^tput gratfdlsBait^les dlTisions «lldient 
deyenir wi élément de corps d'arméet 

Avant cette mé>ne époque, qiioique ce soit une Idée sim]ple de ddimer 
une tête à un corps, on ne s'était pas encore ingéré d'tnstltner *des cheft 
de bataillon, àtitre et àpostefixea.; la création des demi^rigades donna 
naissance à l'emploi des officiers portapt cette qualification.' 

I^puis la réyolution de France, une immense réyolution Vest opérée 
dans l'infanterie ; mais tout ce qui a surgi ^'a pai» droit àdes éloges ; ce 
quifin mérite yient de notre infanterfe^xe qui donne matière au blâoM 
prend sa*. source hors d'elle. : 

Elle commence k se Uyrer à destrayaux d'utililë publique^ elle a ftilt, 
i Alger, des mery cilles en ce genre. 



T]VFàMTERIE« M*1 

La-i^puiastiqne et y escrime à la buonnette lui réyMeBt «ite pnitsanM 
d'action ({u'^Ue ignorait ; Jes camps d'instruc^on l'ont montrée tafti 
intelligente dans les manœuvres, qu*indu8trieui^ dans iies reiios. ' 

" MaisYoicicequi prèle à la censure. 

L'infanterie est-elle une arme? est-ce l'infanterie de bataille par 
rapport à l'infanterie légère qui en est une ? est-ce l'infanterie de.ligne 
par rapport à la garde nationale ? nous déclarons ces questions insolubles, 
tant qu^il n'existera pas une académie de la guerre, chargée d'éclaircir 
ou dé completier notre langue pauvre, irrationnelle, semée de contre- 
sens; kérifsée de contradiction)!. 

L'inûinterie légère est restée un mot yide de sens ; le caprice, non le 
calcul ont décidé de la classification, des couleurs et du bouton de nos ré- 
gîmens à pied. ' ^ 

L'infanterie, branche ou catégorie principale, âme et fonds de 
rarmée,'ne se recrute liue des hommes que les autres ci^tégorles ou 
armes rejettent ; .c'est plus- qu'une dédidgjneuse iiy notice , c'est une 
'gaucl^rie gouTememèinale ; l'infanterie continuera-t^eUe â étro le 
tagvt mwiwAm des leTéea? 

Depuis quinze ans elle a change sept-fois d'oniforme; passe' encore 
pour changer de cocarde, ce n*est pas si cher. Des millions ont été d<é^ 
pensés en une inutile fabrication de. fùsito k l'anglaîse, en des Aisils 
d'honneur Teii4éens, non délivrés, en des sabrés poignards qui éstroo- 
pient la Jambe gauche de l'homme en marche, 

, La fusée d'infanterie, introduite depuis bien dea années en plosienri 
milices, n^ pas même été l'objet d'essais en France^ Les amorces fn!- 
minantes, avant d'y être expérimentées,, avaient été données à bien det 
troupes étrangères. Le havresac est plus coquet, plus identique r mais 
il ne permet plus aux arrière-rangs de mettre enjoué* 

Une ordonnance sur l'exercice; parue em 1851, propose tfanidam^t 
dea améliorations, faibles, oonaerTo^ des contianes anfeiennés' tout en 
1^ blâmant, est dépourvue, par unincroyableotibli, d'une éec^ de divi- 
sion ; et* au lieu d'abréger, et d'éclaircir, elle est d'un tiers j^% toIu- 
mineuseque le règlement déjà trop long^ mais préférable qu'eUe rdn»- 
plfice. : . 

L'ûiiàntérie a renoncé à lii carabine, plus .par hasard que par eonvie; 
tion ; elle est la seule qui n'ait pas de riflemen. . 

£lle ne sait si elle sera ordonnée sur deux , ou sur trois rangs. 

Telles sont les sommités de l'histoire de l'infanterie française, pen- 
dant nn siéde et demi? car, remonter plus haut, Mdt été uue recher- 



3*2 APPLICATIONS. ' 

«lie quipT^vt PAS tahila peine qa'elfe eût codtéë. rimagë ^nltic^nt 
d'élfe empÈisÈée demande qiielqu<^s pendans que Tout lui toùttkit lés 
inCanteHei des piriiicipiAes puissances; il en sortira de carieuses anàïd- 
gies on de remarqoables dissemBUmees* 



t^Antr Iche a de Tinfaterie de ligne» de Undwehr, de /rontières ; elle 
se forme des tributs de quantité de peuples aussi difTérens par lef mœurs 
que par la langue. 

L'infanterie autrichienne est distribuée en néglmens qui^eii généial, 
sont à trots bataillons, et ont deux compactes de grenadiers^ ees gre- 
nadiers forment, en temps de guerre, des bataillons à Tancienne ma- 
nière prussienne ; deux des bataillons d'un régiment d*infanferie sent 
de ligne ; le troisième est dé landwehr. L'infanterie de frontières ,^ de 
Transyïranîe , de Hongrie , Jl'itallc , n'est ordonnée qu'a deux bataillons 
par régiment. ... 

Bes colonels sont propriétaires du régiment, à l'ancienne manière 
française; âéB officiers généraux sont, en m^me temps colonels, 2 Tan- 
cienne manière féodale ; ainsi le yeulent l'esprit d^mmobilîté et de 
reviine d« coBwil aidftqve. Il se volt ainsi des côloiMs qui né sont 
pas eûloiiels, de méine qttfl y e des majors qaî né sonf pas nrijorr, ëi 
deftârqùebosiers «odes «rabane (fui n'ont jamais tu une' arqnebnw ni 
«Maté npe trabe ; yart#vt la Imgue se inoque- ife k ît^qùè. * 

Comme en Angleterre, n n'y a pas, en Autriche, de chefs de bataillon ; 
lesr n^prs. en tait f (motion, éottime autrefois en ÏPrancc;^ c'est auÀi, à 
neire amisnm manière, qui) s'y Toft àta enseignes, dés câilets, dés 
iwé^a etpèioftde aergens^mafors. 

One desparticttlarîtés dfeeéiie mifice est d'avoir des domestiques dé 
plusieurs catégories, et des soofs-caporâux , -parceque , dé fait, les ca- 
poTiiivty Mut ser^eps. 

La garde d« sonr<n'afto< est là moins nombreuse de^' toute» celles des 
gT4ndes numarehlës dH nord; eHe ne niootepas à «me hbuttnes ; 
c'était ainsi autreTais et ô^est encore aihst a^uird'ftul'r d'autres gon- 
3Wyne«iiHis.n'oni pas été au^i sages. 

L'uniforme de l'infanterie de \i maison d'Autriche, modelé sur les 
projets qne le maréclial de Saxe â émis dan»ses réyeiles , eét dtevenu, 
avec plus ou moins de modifieaiimi, celui ée toutes les années 
d Europe. * 

L' AutricJie avait , depuis im, et plus de vlpgi an» avant, la i'taoee , 
un règlement sur les ^manwivres des flâaqttems on> UraJUewes. iid» 
ordonnances sur l'exercice , revisées en 1826, manquaient ainsi que 
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«ellos 40.|^refqfM(jQWleil le» puietesQ^ê ,^mé école Se brigade et d'une 
écok de dÂifcMi^& vm^ la tbée»iedW' C<Mte de! itedélvkl, essayée en 
1853 y tendait à y remédier par une sage innoyaliOD. 

I^ ^j»^fi^fimaMa«|t»l d«:Mli4ti^ àeViliAnâbm, éj[UèmqvA est 
ua vmf^i^rvfmevff^ c(m% ib VAmt^eà^wirt et dé. là France., et qui ■ 
qoe^|Q%.]i(e9^i9m!f^|fiilAe <iT«e «elnl ^rtiiiia, tet wv tovAtieio sw 
deux gq.Aiir U-^Â^i^^icai^iRa le pfcntor o^, lee tirsineavs» font ett 
^ehori; iw^lfip^^f^^p ^iH^^t^twkta^le, Iroiliènie rattg;* ee. vang se 
çoinpoft&i emûfift^/ifmnnfi^, di»s «nmHeuffs ticetufs. 



. L*îQfiu»£9sle pmwieiiiie» aisuv patilde dbftgnuoâii^ infanteries ê^Tkveipe, 
les ayalt j^ron^tcmenl^lalaaéeB. Min df elle» Eteanlëo à Yalmy , diese««e 
h yent » r^feiluir^e:. par Sbluftliorfi, ello a vepri» son rang ancien ; 
11» goerre pr«a.yeffttH oependMit|^.«ii^ieiiBaiit ce'qîi'elte valait en i759 
et en ITîa; c'm^t ce qn^il n'est doMié-è personne d^appEéclc* ; mai» 
il est lio^^ 1^ dAil^e qu'elle «urelt^i peoMtre, pluadedinoifs.d'élve 
modèle qu'un Iqjbp^ de sqn gr^indroi ; et, ai^U^ mode de, l'imiter eal 
un pe.u pf ssée , ^a landweàr , povrAant , e fait grande foitotte «a 
bien des pays.' ' 

,La. force fe l^g^rde prusiçnni^ est démeiHirée., Dans rorg^Btsaiibn 
de l'armée. de iîgi^e domine V,espritcoi^tHutioi)pel;dans^lacim9til*llim 
de la "garde, Tesi^rU de castfet.de monarchie; il y a, suivant les. mûi, 
dissonnan^e^l suivant d'antres* contrepoids; en créant cet ent«>ttrage:dn 
trône, le gouvernement de Prusse a copié lés usages de l'empire fran- 
çais; en rinstituant garde à officiers nohles,jl s'est mis en harmonie 
avécla'RuÎBSie et l'Autriche, o^est une curieUse et philosophic^e ex- 
piorafién , que celle des coutumes imHëes et imitantes. 

L'afifiëe^ de Prtfsse a des généraux d'infanterie , comme on en re- 
confnaif à F#fer«bonrg et à Vfenne ; le *mpt peut rivans.er avec bien de^s 
termesdlB Id. milice IVançaise-; cette expression : général d'infanterie / 
n^a'paé^de>'sefiè, oà li'aqàHinéi acception fausse; la' même remarque est 
applicable aux mousquetaires prussiens. 

Les régimens d'infanterie n'ont pa» dé lieutenant-colonel ,. Vils ont 
WÉ' tN)lotiel,"Gte Fffivei^e; les* majors sont, comme en Autriche, 
militaires et non administrateurs; le grade d'adjudant n'est pas 

L'infanterie dëèAMllé ef F infanterie légère sont encadrés dans un 
Bi9me IrdgiMefalV'è'^sl^la renaiissancede la veCitatio des latins; c'e^t le 
rafieiîniaiNMAeiit'def^ceeblmdésvù Vss piquiets étaient corps soliuïe, et 
oA4«#«i!i|nèbufirtrs ou.noioiisqnetahpes étaient' corps légéirs. i)ans cette 
organisation peu plausible , dans cette confusion des atmes; Gontion-- 
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Saint-Gyr avait été chercher le type de cet lëglôoê qa*il encombrait 
mémo decanoimiers et d'homme» de cheTal, comme am temps de l'en- 
fance de Tart. 

JLa g^Moastique , la natation , la cible p TaH dn -chant concertant 
fleuritient dans Vinftinterie prassienne. Il n'est nnlie antre armée aussi 
riche en bons Jonrnanx militaires , en traitds élémentaires , en biblio- 
thèques ,) en fondations testamentaires , à la fois martiales et pienses. 

La haole tactique a adopté » depuis i8oe , Tordre sur deux lignes en 
quinconce ; le système «des masses tenues enréserre derrière un rideau ; 
quelquefois les carrés pleins. 

En Prusse , faire ses preuves de noblesse est eilgépour certains corps, 
pour, certains grades^ comme en Piémont et chez quelques p^its 
souverains ; mais deux règles qu'on ne saurait assez priser » y sent eni 
crédit. L'une consiste dans l'examen et le concours, comme bases 
d!avancement| l'autre est cette disposition rémun^atrice qui assure 
aux militaires un emploi -ciTil aprèa une durée détermina de bons 
services. €e genre de récompense était un des emprunts que les enne- 
mis'de Napoléon avaient laits à ses institutions , et que les succes- 
seurs de son trône redevenu ro^al ont répudié. 

La conscription donne à l'infanterie prussienne hi0t soldais sur dix 
appelés ; il n'est aucun gouvernement où le recrutement soit aussi 
riche. Parmi les appelés , il y à peu d'illettrés : à cet égard , il n^ au- 
rait de parallèle à établir qu'avec les armées suédoise et danoise. 



L'infanterie anglaise a des tireurs -de fusées , l'expérience fera con- 
naître si elle a raison; elle n'a pas de chefs de bataillon proprement 
dits ; c'est une affaire d^entétement national; elle n'imite plus les Fran- 
çais si longtemps ses guides en f§it de règles ; elle se/orme sur deux rangs. 
depuis 1808 , et »..en cela, elle aurait^tort , si ce n'ert qu'aujourd'hui Le 
peu de longueur de ses fusils ne permet p^s q\i*elle fiasse feu -sur trois 
rangs. 

^£lle« des sergens de drapeauxr 

Ses hommes de troupe porteurs de sabres, ne marchent ayec oetle 
arme, qu'étant de service. 

Des régimens ne sont qu'à un bataillon; d'autres eQ ont plus; l^eoi-. 
xantième en avait huit ; c'est le beau idéal de l'anonaalie. 

Le numérotage de l'infanterie légère se confond di^s la série de l'in**. 
fanterie de bataille ; l'ancienneté , non Tarme donne le rangnumérique .* 

Le pied de paix des bataillons est de 80^ hommes ; ie pied de<f uefre 

est de 1200. 
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. . La M^âe esl I0 .^ logUèai^ d» la ligne ^ «'étati l'aDcieBiie oniiière de 
Fri^nce* ' • • 

, lie Ur de la carabe ^ TbabUelé devantla cible, l'tesfhietkMi dés 
tirailleurs sont poassés très loin dans les corps à pted ; en cela V point de 
compacelfton à Cure entre la Fouice et l'Angleterre. 

Le carré de raUiemi^nt^'est une belle manœuvre, innsitéejaiUeuffs. 

LUnf'anterie a ime singulière étude. ël^pnentaire.; c'eit celle des dedx 
massues. ; . . 

Les brigades foi^ded^u^.à ^pMte^eJiftlaillon»; les diTisionSy deiinatre 
à dir bataillpns ; cc} cbiffre TuriaUe estjan.viee* 

L'infanterie 4e biUailW roifpt, enoore par. quatre > efMnmé au^temps 
où elle puisait ses méf bpdes dans l'armée de. Louis XIY . 

Les co.mp,i|g«i^s d^. flanoeim&desUnéÂS à cumbat|re en tirailleurs ; c'est 
une particvrta^Ué de ce^tjD miUfie» : \ 

Les clairons des coirps légQiî^: à pi^4. «eryiNit à donner .le. signal des 
.ipan^yreSjT et K indiiiiier quels. motVTemen» exéente l'cmnemi ; l'im- 
P9K'UQpe,4e ce langfgç mpsîçal «w^i 4àlui laleir^bis d'imitateurs. 



ISeote Jeune etlongtenipè'ëcolière, rarfnée russe qttèfait des termes de 
guerre en Allemagne et en France et demandait des féruîes à tous les 
éimngeiis. La Russie présente cependant atijonrd'bur , à ses amis et à 
Ms ennemis, Uiie armée type qui n'est pas une des moindres merveilles 
4es- temps nouveaux.- Faudralt^l, toutefois,' en conseiller rimîfa- 
tion? contentons-nous d'avoir reçu du nord les bonnets d'ours , les 
cbapeaus bizarres, norcontre-épaulettes de soldats d'infanterie , les 
plumets pleureurs -, leÉ bàbits sans pocbes , les fausses poitrines. * ^ 
r L'étal^*maJor ru|se avait une organisation à l'allemande, tenppërée 
par quelques formes fl'ançaises ; mais U tactique de l'infanterie, tàcti- 
qr.e introduite par T intermédiaire de la Pologne ex-napoléonienne V 
était toute fi^ançaise. Le ministère du Çzar commence à y ap^rter des 
modifications ^udiées; il s'en est communiqué, quelque cbose.è noire 

.on4<M^^<^^ ^ - ^ ^'"^^^^ ^^^ * ®'l® A recopié le mouvement (d'exercice 
noQffné : l'arpie sur répa:Ule ; elle à calqué -la colonne double que 
la Russie empruntait, elle-même, à de viev^ tacticiens français; c'est 
bien du chemin pour peu de cbos^.. 

La constitation de toutes pièces de la milice russe rappelait, par ses 
bandes de chanteurs, la milice bysânline et les ménestrels primitifs; 
mais en Russie , le musicien est un instrument monotone à qui l'auto- 
rité dit: tu seras,tou,te ta vie, sol, ou bien fk, ou bien ut.La constitution 
militaire rappelait l'Europe féodale , par ses domesliques-.soldats ; elle 
rappelait FenÀuide de l'admhifsfràtion , par ce cuihul ou cette confusion 
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«iDottnnMidtneiit àinate «mée «I de te ir^Moitlbi^îcière ^ hééni» 
cière; c'était comme au tampf dat oondtotttei, comm» as tett|^ d^- 
dooard III » éaiit. lâfr cipitalMit admJBittiaiart M i%rt» iè» «^oattaU 
oominéit eiidtatim». 

La garde roM» ert me pwlteiie de pëwi^eg, comme t'était dette de Boiia-^ 
put^ ; «riHVtvtdrelMertapërf efttr demie droit à des armoirie» , comme 
Ml«»pe deaoimajorats ; de» fdgiflftenflfde grenadiers ioht eiidivi'gionnés» 
comme nous TaTons tu à Arras et à EtsUng. On a pris à Tem^ereur dé 
Fran^ pl«s qu'on fiele croit, méiMreaRttssié; nos èohndsatidns avortées 
s'y sont réalUées ; l'empin «s^amy àéMgtét^ làjènnegfarde s'yrë- 
ironxe , roiyuMMiiett pan armes «l corps d*aymée ^ est Identique ; nos 
mameloncksy .sobi dea ànii-eaneasiett» inahdi|iétl(ns; im camp d^ins- 
Inictien de ceoat.Tingl uttle seUata représentait, en 1893^ le camp de 
Boulogne ; un Napoléon hiperboréen respire et agit : c'est sauf les Uta^s 
et le climat , la mdme priipdtenGe » idns reaélata^e: ' 

Depuis f 8if r le iuitaBsinr ne qwitte plns> an momcnif d^nne^actioil^ son 
hamsae , qu'A l'anoieMe 4Daniéreftfanè«i0e » U déposait sur le terrain, 
pour le rapprochement des rangs et la facilité du feu. 

.Depuis 1828«le tir du fusil est -detepn l'omet .d'we haàUBikfoé llléo- 
rique et pratique. «.....•••- ' 

i*infanterie.a agi sur deux ra^ji dans de gi^fndeâ naufliu^ea, mais 
ëjle n'a encore conUiattu que sur trois; elle fl9.Ue).aiASi>. entne les 
forn^es anglaises et les usages français; eUe ipcl^ne Ters le systéom 
prussien et s'amincit à peu près de même. , 

Son. second rang se dégarnit d'un certain ^oyDi4»i:e de tiraitienrii qui 
. en sortent, soit en arrière soit en avant; ce n^puY^paeni engendn «i 
bruissement, un désordre que savent éviter, d^n^ jm.caa BemlMile,1es 
Autrichiens, les Prussiens et surtout les Anglais* ,- ■ 



Koos ne parlerons pas ici, le sujet est trop gràVe, des singulsrités de 
rinAtnterie cochinchinoise où chaque giberne contient un jeu d'échecr, 
et où le mot d'ordre sédonnéparle cliquetis convenu dèdenxpetMes 
bagueWs qui ont le dduble avantagé d'iêtre la cuiller et la fôbrchette du 
soldat. .•■ • :■• ^■. ■:,'•- 



mtmm 



Mais s'il est permis de descendre de quelques degrés l'échelle que nous 
venons de parcourir, parlons d'une mfllice qui,âans yn ordre j)olîtrque- 
ment inférieur, est une des plus dignes d'attention. 

Honneur à la milice wurtembergeoise ; elle estU seule, même com* 
parativement à une. des plus singulières, à celle de éuèdei'qui soit cons: 
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tituëe do Jet; ses lëg^islatenrs ne se sont pas tratnés dânS l*ornière des 
umiim^i'V^ a*âsli»as patiae^uetel oo tel peuple en r^nom se sofÉuet à 
dl^»$«it99l«splv9t»u mollis foqdées» qnèlea erëâtéarft worfémber^eois^ 
se sont crus engagés ; ils se Mint mis hors de ptfr par ranlté de feroka- ' 
tî«|i,lil rigide fpi^icAtten des nombres eatiég; l'accord d'organjsaiion 
et de tactique, la prévision raisonnée deicas de gnefre, -la philanf 1*0- 
piieikliHd«eûBSCri^tiali.et de seryiee; le seîii reproche à articuler 
serait la non-existence des chefs de bataillon, et Tusage d'échelonner* 
pax da^MSft ocMains grades d'fliVelcrs. 

I>n Jtfi9ke^ kmi eiftflppmprîé à l'état 4e pÊmte cnsii U%n ^ede paix ; ' 
Là, point de garde de souyerain, si ce n'est une poignée de giatde» dîti' 
corps ;:p0iatdè4;o»p9 d'an»; pohïtde troupe à Ipriv^dge;^ peint de cbrps 
\çmû$ ou légAia; iioiBl«4e^reli|idiers ni 4e 4S0»pagtiiee de ik>llfg«iiri! 
oM. de o)ia09e«ts ; font .ce qui étl entharvas^. snBclMrge » cénipliëa- 
tion sans profit , a été évité. Quatre coupagnim- font nn WtMm,) 
d^pic hfttgUIODS^ v»régbneBt; de«x r^ôglmens, une hpifÉdé; tanc^bii- 
gad^^ WI9 dîTîiiO^ l^efltoMOiiBeliûiitji'oiit fien qu'à^'laBoîtë d'«n«i«Hl» 
Le droite l'obtention des emploMisivili» eet .asfwné à' tttfnve éea "«»*> 
c»llceji9l40ti|sla«oqdltl»iiABrilptitade. ^ : 
; Lfsinédayief d'IioimfitiKtte «e détivrant pat par iàondwi^ ceniii» eif 
RWMio ^ eq Prusie; eU^tneaont fiasmi single. témoiging» de préaeiice> 
siur le^Juipftp.de^Miyâ^ ; elles aont la pveuve d'une réeonpeiiae. méri^ 
tée, individuelle.,. et aorton^» non postulée. 

A la suite de çhaquef régiment, restent les vétéraAs du mtoe corps, 
pr^ts encore, à rendre des services, et à doiiner Texeinple à leurs cpm^ 
pagiiôus plus jeunes. ^ . 

. Les francs tireurs, hommes à haute payé des compagnies, soht Vin- 
fanterie légère du' régimetit. 

■- ïoiislea seàs-0ffteier9 partent aUenand et Mnçais; sont lettré»; sont 
haJMlM'pi^g7it^iastfqqe;80iAt é^pcurtaenMeiiiiiîE». ^ 

La question obsefife» t^ déhi^t.QÎsepi^ du feu tjL«Até,tt|i non ajusté, est 
résolue en Wortemberg ; 4^'est aux francs tirenrs4 aji^ater; c'est aux 
autres fontasi^o^ 4 faire les feui(d'eiisemble; 

I>ious né préteaddns pas qu'on àppAiquerait' convenablement, à de 
plus vasteé étals , le iystèmeld examîhé, la brève durée du service, le 
mécanisme s^Lyamt ^^ accroils$(^ens ou^des dfminutions de forces ; mais 
nous devioî^, ^9. l^omihago à ïfi.Qgiistitfitlon U. mieux appropriée 
à l'armée, au /t^mps > au paya, an gonveri^ment , et où triomphent de» 
principes clairs, éfcrfiés et sans préjuge. - '~ 
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RéMunootnoBS} 
. Ce foe rinfiuiterie firancaiw a aoafteri , toatemi, proaré pendiiit lâ 
guerre de la réTolation est trop coima pour qa'on en reparle ; mait à 
cbacvn^ part de louanges oa. de célébrité» 

L'infiuiterie française est terrible quand elle donne ; pals le fen de 
TAnglais est snpérievr au sien. 

,La constance que déploient, en plaine, les Antrioblens en retraite, 
est merveilleuse. 

Jamais cabinet aussi prévoyant, aussi passionnément ealme que celui 
4e Prusse» n*aTait créé» comme par enchantement, une aussi nerveuse 
armée d*enfiuis. 

. L'infanterie anglaise s'est placée glorieusement , depuis §ainte«Eu- 
pbémie, Bumco, Waterloo, parmi les plus Tigomreusea troupes à fusil. 

La défensive qne; sur plaee,le Russedéploie àl'onkbre de son immobile 
drapeau, passe toute croyance. 

. L'infanterie torque dont nous n'avons rien dit, panée qu'elle n'a pas 
d'béstoife, et qu'elle est auJiereeao, firèle beroeauf présente une résis- 
tance infatigable derrière des murailles^ 

Enfin, dans une guerre renouTOllée des Soytbes, des Fa^h^es, des 
Tendéen», les GvériUas espagnoles «ni laissé loin d'elles leurs modèles ; 
elleamanqueront, il liint l'espérer, de copistes.Ce serait à Merino, à Ma- 
ragnon à refracer comme btstoriogrl^phes bien Informés , leur incan- 
descence de fanatiques, leur acbarftement de muTages. 

' si Dieu nous prêté vie, nous dironë chaque annéeles transformations, 
les amélicVations que les douce mois écoulés auront produites en fait 
d'institutions ou de découvertes intéressant les infanteries. 

' Le GÉiiÈRAi. BARBIN. 

Errata de l'article GuibeH , page 220 du jaurMl des Sciente$ 
MUitaîreè f 836 , nuinéro de février. 

Page «ÎO, ligne '5. 4766, lisez 17fro. ' ' 

— ^nole. • Gbardon'f -^ Cbaudon. 
,.^ ^ti ligne 18. toute, -* .toutes. . 

. ^— ^22 — ,4. principes de ^ — princfpes ^t. 

— 222 * — 23. en feuilles , — ou feuilles. 
- — 225 — 24. spectateur , — sectateur. 

— 224 dem.lig. plan de, — planet/Ie. 

^^ 225 ligne 3. l'époque le/-- l'époque ne lé. 

— 226 — 23. même, — mince. 

— 233 — i. lui, fil, -r- lui, lui fit. 

— 235 dern. Jlg. ajoutez : ouvrage avec un peu d'aria 
greur et de passion les im- 

— 239 notie. in-12 , ~ an 12^ 
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feONSIDÉRATiÔiSS GÉNÉRALES 



Sur les TiiduPES a cheval. 



On Ta déjà dit et répété, la cavalerie ne saurait être en-^ 
tourée de trop de prévision^ , aucuîae n'est à négliger ^ elles 
concourent toutes plus od moins , selon leur objet Spécial et 
leur importance , i constituer uii ehsemble satisfaisant et 
propre à ddminèr dans lés conjolictures les plus Compliquées , 
les plus diffiëiles et les plue graves , les difficultés inhérentes 
à ces mèmeè (Conjonctures , en leS faisait pliei*, disparaître ou 
tourner à TaVantage des ôpéfatidus. 

Ces prévisions ^e jpréseiAent en foulé , ious totiteâ Sortes de 
formés et d'aspects; elles tont à Finfîni et se modifient se- 
lon lés temps, les éîrconstance^ et les évéfimàlltés. C*est 
. évidemment de leur coiicours en temps utHe et de Taptitude 
à les saisir et i les mettre à profit , ^e surgissent la puis- 
sance et le prestige des troupes a cheval. Il en est parmi elles 
qui ne sont perceptibles qix'à Fœil du génie ; et o'cist à Tex-^ 
pmenoe à^en tirer avantage et à les adapter aux besCMns , aux 
exigences et aux nécesisités du moment. D^autres , plus gé- 
néralement connues, mais non m<Mns essentielles « formant 

KO 39. 2« siaiE. t. 13. mars 1836. 34 
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la" base de toute bonne organisation^ en deviennent aussi 
Tàmc et sont par ce motif indispensablement obligées. Par->' 
mi ces deniières prévisions^ qui sont toutes d'un intérêt 
vital pour la cavalerie , il en est une qui se distingue entre 
toutes les autres , bien qu'elle ne puisse se passer de leur co- 
opération 9 il s'agit de la juste appréciation de la force totale 
qu'il convient de donner à la cavalerie sur le^pied de paix 
et sur celui de guerre; cette force varie selon* l'importance 
des états , le chiffre des armées qu'ils entretiennent, et eu 
raison de leur point de contact avec les nations qui les avoi- 
sinent et qui leur sont plus ou moins hostiles. Cette vérité 
ne peut être méconnue , elle est la base fondamentale de toute 
proportion, çt l'on ne refuserait de s'y soumettre qu'en s'ex- 
posant à un immense mécompte. 

Parmi les puissances européennes les plus imposantes, 
la France joue et remplira toujours un premier rôle-, mais 
elle ne s'enacquUtera di^gneoient qu'à la &veur d'une armée 
formidable et sous le rapport numérique et sous celui de sa 
composition. Cette composition est loin d'être indifférente , 
ainsi qi^' il serait facile de le démontrer; mais ce qui est 
tout aussi important , c'est la proportion rigoureux qui doit 
être gardée dans son effectif, eu égard à celui d^ arméjes 
étrangère». Cette proportion générale, une fois étabU^j il 
reste encore à s'occuper d^ celle que doif offirir l'hume 4c la 
cavalerie relativement aux masses de.l'infantQi:ie4o^t. eUe 
doit être l'auxiliaire et le plus énergique soutien^ 

De&hompies d'uti mérite émînent et reeonilttoiitdéjà^* 
fiaamment établi cette projpprûon indispensable, et M. I19 
lieutenant-général vicomte dé Préyal , surttmi, a posé. à cet 
égard léa seules et véritables buses qui puissent être adups*- 
siblet ot dant fintérêt de l'hoaneur iialidoai ot dans celui 
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InéHïe du tpeso» (1). Toutes les combinaisons qui s'éloigne^*' 
Fftiènt de èe principe r^gulateui' établi par roffiçiér général 
pt^îlé , tendraient, non-seulement â sortir des bornes de la 
saine raison ^ miaîs elles appellerai éfit encore des revers sur'ta^ 
jpati'Se; elreè risqueraient le sort de ûos armes. 

î\ne faut qrfunpètide réfltexion pour être pénétrç d^ 
toute ta force de cette assertioti , et, à ce sujet, on né saurait 
trop rendre hommage à l'esprit à la fois prévoyant et milî'-^ 
taire qiiî a dicté lé système d'organisation de la cavalerie en 
1S16 ; car, bien que les cadres fussent alors loin d'avoir at-* 
teînt leur complet^ ils impliquaient néanmoins j au moment ' 
opportun , un effectif proportionné à celui de la cavalerie de 
chaque première puissance européenne, prise isolémeùt^ 
puissance avec laquelle nous pouvons être d^un lùotiientÂ' 
l'autre en différent. ' 

Ces cadres , dîsdns— nous , avaient pour ainsi dire acquis 
une telleélastîcité qu'ils étaient susceptibles de restreindre où 
d'étendre leur effectif à volonté, suivant les temps et les con- 
jbhctures, et présentaient conséquemment le type le pltis* 
voisin de la perfection. ^ 

On s^est Tùàlheureusement privé de cette immense res-' 



(l)'Dans rintërét national^, parce qu'il font reconnattre que la force 
des empires repose anjoiird*hai plus que jamais, nonobstant les asser*' 
tioBS, d9 qertilns utofjulefl j» swr te poisHmeedes années; dans riBlérdt 
dn trésor ^ a|tend^ f^n'il est d'u^i^ lieure^M» et Indf s^n^Ue j^^éyojmf:^ 
d'entretenir en permanence nne bonne et fonnidal>le cavalerie , bien 
qn'éHe dèrtenne plus onéreuse pour le moment ; car si on s*ôbstlnait à 
ne ftfngtb à «on «F^miflatlon 'CKupiplile' qd^ la YelHe in péril l on dila^j 
4^id^ait alors des jioii^i^es e^L^r^tçntefj, s««& qm^ p<Mip.«f|lA il Cat^pq^^'*, 
ble d'assurer à la cavalerie les <^ualHés essentieUç« qui nes'acguiérent 
que progressivement et & la longue , qualités qui doivent néanmoins 
dans téns^ te» temps la faire distinguer. ' 
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source par la suppression de 50 escadrons sijr la totalité de 
la cavalerie ; car il faut remarquer que 50 escadrons ne s*iia. 
provisentpoint; etybien qu'ils nefusseûtpour^insi^di^e, qu'en- 
cadrés pour le moment , et conséquemment éloignés dé leur 
complet, ils présentaient néanmoins Tavantage de pouvoir 
être constitués d'un instant à l'autre dans leur plus grand 
développement , attendu que l'instruction des cadres est déjà 
un garant de succès infaillibles. 

On ne peut donc trop louer l'heureuse prévision qui pré- 
parait à l'avance le succès de nos armes par une combinaison 
dont on s'est bénévolement privé sous le prétexte frivole et 
illusoire d'économie. L'économie bien entendue ne'gtt pointa 
annihiler nos principaux moyens d'action et de prospérité , 
elle consite au contraire à les développer, aies raffermir et à 
les rendre de plus en plus formidables» 

Cette suppression de 50 escadrons n'est véritablement l'ex- 
pression i il faut bien le dire , que de calculs mesquins , 
rétrogrades et subversifs . Elle n'est point du fait de M. le 
maréchal duc de Dalmatie , bien qu'elle ait eu lieu sous son 
ministère ; il est doué d'un sentiment tropprofond des conve^ 
nances militaires pour avoir jamais pu prendre aucune initia- 
tive à cet égard ; et si on ne l'avait réduit à cette dure néces- 
sité , il se serait bien gardé de provoquer ou d'adopter une 
mesure dont ; tout le premier j il ne peut qu'apprécier les fi- 
elleuses conséquences. 

Visiblement , ces 60 escadrons supprimés feraient essen- 
tiellement faute si nous avions une guerre un'peu animée â 
soutenir 5 car notre état militaire réclame impérieusement 
un eftectif assez élevé pour ne pas être exposé à des mé^ 
comptes , des embarras et des déceptions qui pourraient com- • 
promettre lés destinées de la France et la gloire de nos ar- 
mées. Et néanmoins , qui U croirait ? renchérissant encore 
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snr ceUe taOMC et djingemue combiDaboa . i! "rf «»U« ju- 
gnère dans U pens^ d'an général ie eovai^t'ut . itt pa>4- 
iyser 50 antra eacadnxu en Tonluit m Cmumit xntiMd ^ «î^ 
p6t9, ce qui rMoirait rame des troopes â nrluirral â 2'y^ «r»- 
cadrons , non compris le» dusieim d'Afrique. 

Cest en eflêt avec im femiiDeal p^nble , qu'en \xvm\ vttK 
broclitire récemment poMtée pso- M. le HeataÈ»nt-^finént d^ 
Ib Roche-Aymon , noos aron» acquis b c«o«i<^/n , qu'an 
lien de chercher à proléger la exvalcrîe cootre Ik* tr<l^ tulf 
TerâTeâqni tendraient i en eomproDiettre rexîtffiwx, '|o^ 
qnes noiabflités raiHtairet femblent au oulraire yf.utif*: » 
tâche de klrapperdela {dus dÀasIreiue impUfMancK. 

En eflÎM, coDuneot, aprèt la malenconlfeuae rManum di-* 
&0 cscadroni dont on vient de y^ier^ qoalifW le yn^ q<fi 
tendrait i en aanibiler 50 anlre* ? 

Pent-on de bonne loi et WrieuMment *oitfff U t^hit*. U 
cavalerie frnçaîseASOOcMadroiiSjia lien d« ^^ qui VMt i» 
force vitale , sans Texposer i nne rtrine ciMnpf«l« ? f'Jl qw^ 
temps chcnnMm encore pour trancher dans le y'tfSiUf m^' 
mère si-^trange et ri anti-militaire ? celai prérisément "û Ift 
cavaleijes, étrangères semblent au contraire atteindre \'»pti^iui 
de la perfection , tant sotu le rapport du nombre qiu: y*t 
l'instmctioB et l'aptitode qui le* disiingiuînt ! 

Bestvraûnentdéplorabled'aToirÀ relever de telle* em;ui* 
mihtaires', mais il y a en même temps urgence et devoir de 
signaler recueil afin d'éviter les naufrages; et, personne, que 
nqnssachîonsn't rempli cette noble ticheavec plus d'esprit, 
de lucidité, de raisonnement, d' à-propos et de géoie, que 
M. le général Prfval-, dans une réponse â la brochure pré- 
citée. 

Celte relique vraiment remarquable 
ment à l'analyse en ce qu'elle ne renf 
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tîle et qu elle ne laisse rien à désirer \ il faut la lii^e ea en* 
tier et la méditer , attendu qu'elle est .palpitante de justessr, 
de précision et de force sur tous les points , et qu'elle eatraine 
irrésistiblement la conviction* 

Voici ce qu'en dit utn homme de beaucoiip Àe sena, au- 
quel nous empruntons ses. propres paroles. : 

c( L'écrit que M. le 'général Préval vient de ppblie^ sur 
(( les remonles et sur la cavalerie est bref et substai^tidi* I! 
(( démontre jusqu'à l'évidence que la défectuosité acItiieUe 
« des chevaux provient , non pas du système des remotiléS) 
(( mais de la mauvaise direction donnée à ee sef vice ^ et sur- 
« tout de la malheureuse idée de faire élever et dresser les 
<( Jeunes chevaux loin des régimens , par des détachemens 
(( souvent mal choisis. 

(( Le général Préval combat victorieusement le prtjôt do 
(( M. le général de la Roche- Ay mon , de rempkoer les.jix 
(( ou quinze dépôts d^ remontes , par 50 autres qui se Sw- 
a meraicmt des cinquièmes .escadrons, de tout le ipeloloà 
(( hors rang et de (put le matériel de radminisimtiondes ré- 
« gimens. Gomment une si étrange pensée a-<t-<elle pU ves&r 
« à un officier général de cavalerie ! Nous osons prédire 
« qu'elle sera luiiverselleroent Troussée. ' . 

(( Dans la brochure que nous annonçons., le chiffra d^ la 
(( cavalerie est établi et défendu avec tout le talent d'un ttiir 
(( li taire consommé et la précision d'un homme d'état. lies 
<( quarante-sept pages de cet. écrit lumineux présentent ^^e 
« foule de préceptes, d'aperçus et de napprochetaens :qui 
u donnent à méditer. On y reconnaît la manicAre 4^ l'auteiUr 
« avec tous ses avantages habituels* Rien n'est plus inB- 
« tructif que les productions de cet officier général. Il fa,Ut 
<( lire les mémoires qu'il a publiés dans les tomes XD, 
(( XXI , XXIV du Journal des sciences militaires et dans 
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<( le Speclaieur ^ il &ut surtout étudier ses cooijiici|Uire3 
(< sur rordonnance du service de raituée en campagne, or- 
« donnance dont nous loi sommes redevables. On puisera 
tt dans ces divers onvFages une instruction réelle et variée , 
ii et l'on y yerra l'homme de bien marchant ^ sans, aucun 
a préjiigé ^ avec les idées de son siècle» 

tt Comme fous les hommes sincèrement dévoués à ïiar 
« lérèt public, il a rencontré dçs obstacles et des inimitiés 
« dans Ips petites passions, les privilèges, l'esprit de corpo- 
{{^ ration et dans T envahissement toujours croissant de labu-^- 
« reaucratie. C'est ainsi que depuis plusieurs années il lutte, 
tt au nom -de T armée, contre l'omnipotence des bureaux e\ 
« contre les prétentions outrées de Tintendanœ. Il ne dé- 
tt sire pas que l'iiitendance inanque de force et d'ipdépeiv^ 
« dance dans les limites nafMrelles de son action adminis-^ 

♦ 

tt trativB 4 mais il voudrait qu'elle n'entrât dans les caserne^ 
tt que pour s'assurer de l'état des bâtimens ^ qu'elle ne vint 
tt jamais s'interposer entre le soldat et l'offiâer j qu'elle ne 
tt s'arrogeât pas, dans l'intérieur des compagnies, im droit 
tt de contrôle qui excède ses attributions, puiAqu'elie ne 
{< peut rien ordonner relativement, au service et à la disci- 
f( pline sur le^qu^ reposent l'Qrdre et l'administration in* 
tt térieurs. etc. » 

* ' w ' * 

J'ajouterai à o^ réflexions, éminemment ii^paçtiales et yé- 
rîdiques ,'que M- ]/e général Préval a constamment défendu 
avec une énergie 9, un talent et une force de ,raisonnem,eiji^ 
peu communs les droits de l'armée , de l'officier , du sous* 
pffiqer et du soldat,, et qu'il n'a jamais craint^ sous aucim 
gouvernement , dans l'intérêt de cette cause sacrée , de çomr 
pcocuettsesoa erédit'peraomniçl (1) en s' élevant avec nobleéee 



(l}.Ceci est de notoriété publique , en yairi chercherait-on à lerépé 
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et le plus rare désintéressement , au-dessus des tracasseries 
saqs nombre que la jalousie , Tesprit de parti et son mérite 
transcendant lui ont toujours suscitées. 

On ne confondra point sans doute ce juste hbmmagetendu au 
courage^ à la persévérance et au génie de M. le général Préval, 
par un officier inférieur, éloigné des afikires et eicempt d^ am- 
bition , avec les obséquieuses adulations de ceux qui , substi- 
tuant à leur propre conviction des obsessions intéressées , 
perfides et souvent déloyales , ne craignent pas de sacrifier 
le mérite et le savoir à des prétentions que rien ne justifie , 
bien que des faveurs surprises viennent par fois couronner 
les indignes efforts qu ils ont faits pour les obtenir. 

Comme il s^agit , dans nos aperçus , de rinterèt général de 
la cavalerie et de chacune de ses armes en particulier, nous ne 
terminerons point cet article sans dire encore un mot sur 
rarmement des lanciers ^ c'est-à-dire, sur la question de sa- 
voir s'il convient d'armer indistinctement^t simultanément 
de la lance et du mousqueton tous les escadrons des régimens 
de pette arme. Nous avons déjà ^mis notre opinion à cet 
égard , et nous ajouterons que , quand bien même on serait 
parvenu à rendre efficace et facile ce nouveau système, ce que 
nous contestons, malgré T expérience qui a été récemment 
faite par un peloton modèle du 3e lancier-, il resterait encore 
à examiner si ces dispositions nMmpIiquîeraient pas de nou- 
velles mesures à prendre , et si, étant parvenu à obtenir l'u- 
niformité dans l'armement , on pourrait , sans inconvénient , 

ter ; il ne s'agit pour s*en convaincre qne de lire avec attention et sor- 
tent avec impartialité , les productions remarquables de Tofficier géq^ 
rai dofiit 11 s'agit. EUes'aiteatercMit que l'armée n'a jamais ea.de défen- 
seur plus constant , plus intrépides , JÀ plus exempt de tonte influence 
gouvernementale. Ses détracteurs, quels qu'ils soient , seraient peut- 
être fort embarrassés^de justifier de pareils titres. 
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confier indtstmctemeni le service de tindOenr à tous les in- 

f ... 

dÎYÎdus composant Vescadrén (l). 

Nous croyons déjà avoir résolu négativement celte question 
importante dans notre système de tîraillears apjdÎGalile à tous 
les régimens de cavalerie (2) , et démontré que le service de 
tirailleurs ne peut être convenablement pratiqué que par des 
hommes de choix, exercés de longue main et fonoaiit une 
troupe à part, quoique appartenant à un même répmewt» Firr 
conséquent il serait non seulement oiseux , mais mCme noi' 
sible selon nous , de donner le mousqueton k tout na régi- 
ment dé lanciers, puisque tous ses cavaliers ne icraieDi pas 
appelés à s'en servir avec une égale spécialité , d qu'alors le 
mousqueton deviendrait , pom- les hommes qui doivenl rester 
en Ùghe, un surcroît de prénôon contre renacad^ d'an* 
taot plus dai^erenx et emhafrassau^ qa*fl t ouiii e rjîs iaim^ 
bitahlement à leur désavantage daos tme twltîtaJr dVicc»^ 
sions qui se présentent à U guerre* 

D'un atftf'e côté , y amrail-fl eomrcDaiioe â confier iuéi^ 
tinctement le Berrice de tiraflleors i tons les ctv^sUer^ ^j^m^ 
posant l-escadron, samfiaotaiiw la qualité m mmubnf^ «t 
se privant dé la perfection qm ne §*MtfàkH ^m^ jpa# l'ex^- 
rience et qui setde peut dominer les ewi j<WM?«ir^ 4gt fe» Uir^^ 
tourner à l'a? antage du serviee ? Von$ ne le ft^m^H» y^f^- Îj» 
saine raison repousserait cette msmh^ tf«gî^5 ^ j'<?xpé- 
rience, basée sur des £iits^ ne petU q«Me rcBsporter ^mim ri^ï- 
sonnemens d'ailleurs les pins plajisiMes. 

0) Yoyes la wé^ooÊt à fwflfsi» ^fMim$ r4fs^4i# a#f t$m'i^è , 
Journal de$ Sciences miêUairêê ,Um. IX, 0^ ié^,^êptiiA, ié$rmf i^f^, 
et la Xaa¥iua'dé VlnfmUHe nés U Cmal4^ ,Um- 1, 1^êâUàé0,n^i^ 
9 et 3 , lamrier , ié^tUtr et au» OS» , ffM^ n. 

vier et ttvrier lS54/psfe S^i ^ilZ. 



Si une telle innovatiou avait accèi dans ^let régimei|8 de 
lanciers, il faudrait aussi nécessairemeat , {^ une oon^é- 
queucë rigoureuse, armer tous les escadrons de chasseurs de la 
lance , ou ôter la lance à Fescadron de lanciers , sans quoi il 
y aurait évidemment anomalie. Mais si vous introduisez 1^ 
lance dans tous les escadrons de chasseiu^s , simultanément ttyee 
le mousqueton , comme oi^ voudrait le faire à l'yard de% 
lajneiers^on multiplierait sans s* en apercevoir lesregimem d^. 
lanciers outre mesure^ et la cavalerie légère, qoi n «^^qoe* 
sérYerait plus que le nom, renoncerait dès lors à ses prin- 
cipaux mojens de succès., k la simplicité, à la l^reté^ ^ 1^ 
prestesse* 

Nous r ayons d)$jà dit ailleurs, les exercices d*un ou de 
plusieurs .pelotons modèles^ dans le but de me^re ^n ^î« 
dence Topportunité du double armement (de la lance et du. 
mousq^etpn) ne sauraient être concluais.} car il est visftbla 
que ces pelotons ne seraient composés- qife ^'l^'i^jEBes de 
ql^oix, .adroits , soigneux et oonséquemment en dehors dis la 
généralité ides c%y.aliersqui comtposent les r^gimens de^ay^* 
lerie^ mais fussent*ils pris indistinctement , en cas deréu^-* 
site, ces sortes d'expériences ne seraTentpas plusprol>antes^ 
ce n est <}u'à la .guerre ^ au sein des vici^itudes quelle en- 
traîne y que Texpérience peut se faire jour et doimer U juste 
mesure des avantages et des inqonvéniens qui résulteraient de 
semblables dispositions. 

Les régimens de lanciers , aelsqu'ilss9jq.tcpnstji^tuésaujourr 
d'bui , sont bien ^ F escadron de tirailleurs qui en fait partie 
intégrante, offre la véritable combinaison qui doit assurer 
le succès de lotit le régiment. Cet escadron , quoique à part, 
doit être Taûxiliaire de tout le corps lorsqu il est réuni, et 
chacune de ses fractions doit devemr celui des escadron^, tors- 
qti^fls sont détachés. Seulement il eât indispensable d'assurer 
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à r escadron auxiliaire toute la consîslance qu-il peut acqué- 
rir ^ sous le rapport du choix des hommes et des chevaux 
|[ choix. qui ne nuir% nujl^ineint ^ux autres escadrons ainsi 
que nous Tavons dit ailleurs) (1) ; d'une instruction conve- 
nablement conduite ,«t enfin de Ift sp^ialité qui seule peut 
conduire aux meilleurs résultats. 
' Cette organisation , ainsi modifiée , permettra donc à 
r escadron^ qui est t unité deforce^ de se sijffireàlui^méme 
dans toutes Jes circoTi^tancei.^ j>uisque , réuni au régiment 
ou détaché, il conservera constamment, quoique en dehors 
de son effectif , F avantage et les moyens d'être éclairé , flan- 
qué et protégé par Fescadron de tirailleurs ou par Tune de 
ses fractions. Là spécialité j gagnera évidemment sous tous 
les rapport Jjes tiridUeurs seront toujours «e^jp'ils^îypnt 
indispensabjemen^ être , et les autres escadrons , libres du 
soin de s'éclairer , de se Côùvrfr , fetb., acquerront irrésisti- 
blement la consistance, les habitudes et F esprit de corps qui 
résulteront de cet état de-^heses^. 

La lance peut être , ainsi que FappelleMontécuculli, la 
reine des armes , mais son usage né doit point être trop 
étendu^, elle doit avoir les bornes^ <{ueluiassipije)e simplelxon 
sens, et ce serait compromettre k sort de no^ aiïipaLQ» q^e d^ 
les dépasser dans des proportions qui nuijfaient io&îUîUer 
ment aux opérations militaires , tout en $e : privant 4?? 
moyens de succès que la sanction du temps , ^oa mpias quje 
celle de nos mémorables campagnes , a it^f ^ j^omb^A ^^ 
plus énergiques mobiles de^irospérité ^tde gl9il*e. .. 

<:h. TÔURÏŒAU, 

\ capitaine de cày aigrie. *' 
fittrriatis , le 10 jiiillM iB3^. • •- » 

(1) ¥oyD9>]e systèàie dt tiniilleitTs^éJà'cttié. 
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Le général de Scharnliorst veut que Fon soumelte les hou- 
ches k feu de^ bronze au tir d'un certain nombre de coups 
avec une cfaarge de poudre double de la charge ordinaire , 
parce que le bronze (ainsi qu'il le prouve ) perd une partie 
de i^a ténacké et de sa dureté lorsque sa température vient à 
s^ élever, comme cela a iieu dans un tir soutenu. 

Le général comte de La Martillière, au contraire, regarde 
répreuve des boucbes k feu par 1^ tir comme une chose in- 
utile, lorsque d^ailleurs on apporte les soins convenables à 
leur fabrication, et que Ton n y cipplo^e que des métaux de 
bonne qualité ] il se fonde sur ce que , pendant dix-huit ans 
qu il est resté à la fonderie de Douay , a Fexception des 
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pièces coulées avec de mauvaises matières pendant la révolu- 
tion , pas une seule pièce n'a été rebutée à répreuvè du tir y 
ni à l'épreuve subséquente de l'eau (1). 

Ces deux manières de ypir de deux hommes, également 
distingués, et comme militaires et' comme écrivains , sont les 
plus diamétralement opposées «pii aient été publiées. Scham- 
horst part de l'hypothèse que les produits d'une fonte peu- 
vent être mauvais même dans les circonstances les plus avan- 
tageuses; tandis que La Martillière n'admet la mauvaise 
qualité des produits qu'autant qu'ils proviennent de l'em- 
ploi de mauvais métaux. 

Quel est celui des deux qui a raison ? 

S'il est vrai qu'il ait été reconnu par expérience que des 
métaux égaux en qualité , alliés dans les mêmes propor- 
tions, et soumis aux m^es procédés de fusion (2) , donnent 
aussi des produits égaux en résistance, et, s'il n'«est pas 
moins vrai (d'après le fait même qui sert de base à l'opipion 
de Schamhoxst en faveur d'une forte épreuve de tir), que 
le meilleur bronze lui-même n'est pas à l'abri de l'inQuence 
nuisible qu exerce une élévation de sa température , on doit 
reconnaître que ùe n'est point sans quelque raison que La 



(1) n^âbrkit^delqoé chose à rectifier à ce résumé de f opinion de 
La HartilUère ; mais comme il n*en est pins question dans la suite de 
la noie de M. de Breithanpt » nous nous borneH>ns. à renvoyer le lee* 
tenr aux pages 311 et 312 du tome 2 des Reehêrehet sur lea^ mHUmtrM 
e/r«f« » etc. Fariâ 1819. 

(2) Il conviendrait d'^onter au moins : et de moulage. Il est évident 
4|ne la forme , la matière i la' position dés ndonfes ont une grande in- 
fluence sur les résultats de k coulée. Il en est de même de la manière 
^e fixer les moules dans la fosse ^ de celle de faire arriver le métal dans 
le moule, des circonstances qui peuvent accélérer ou retarder le refroi- 
dissement delà masse coulée , eic. 
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au moyen de la quantité d*eau , et de la force employée pour 
la comprimer ^ elle est aussi la plus simple et la moins dis- 
pendieuse. Si donc Fou faisait concouj:;ir Femploi de la 
presse hydraulique avec les résultats de Tanalyse chimique» 
et des observations relatives a la pesanteur spécifique, à la 
texture, & la couleur, et à la forme des buchiUeS| n y aurait- 
il pas là de quoi suffiiv à établir la conviction de rârtilleur 
le plus scrupuleux ? On le pense d'autant plus qu'en Suède 
on juge de la résistance des boBches à féu. , par celle de 
barreaux d'essai de 2 pouces d'écarrissage y de tels barreaux 
doivent supporter 650 li vires au mpins avant de rompre, 
pour que les pièces ct)ùlées de là même fonte puissent être 
reçues. M. le capitaine prussien Dr, Méyer rapporte un 
grand nombre d'exemples qui tendent â prouver que cette 
méthode offre toute la garantie désirable (1) ( soir les, ejcpé^ 
riences sur là fabrication et la, résistance des bouches a feu, 
Leipâig 1S31 ): 



i » 



(i) Cette méthode n*a jamaM été employée en Suéde qae oonamnem- 
moÉt avec la méthode da tir ; ce ^i tiroaTe. qu'on ne la regardait pas 
poiume suffisante •'mais comme. un m^jeit de foutnir quoique lumière 
positive sur la nature de la fonte employée ;..eUe à été' conservée dans 
ce même bût , lors des modifications introduites dans ce paysan ISSS; 
llansla manière d* éprouver les pièces. (Voirie prochaih Âumérb.) 
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BE LA CAVAIiEEIE. ~ Suin: (t) 



Darapt cette loof^e période > la tactique se déreloppe ; elle ^ranilit^ 
et la guerre deyieul un art, auquel Tureoue» MontccucqlU, Çondé^ 
Luxembourg etCréqui assignent des jçgles parles exempli^si^atihilour 
nent. Les mouTemens des armées, deyenant et plus rapides et^ilus quil^ 
tipliés, la cayalerlevToit agrandir son cercle d'aciion; rip&pteritf ajant 
perfectionné ses feux et étendu son front aux dépens de son ancienne 
ph>fondfittr > la formation , l'armement et les évolutions 4e la c<iTal«rié 
en durent éprouyer de grandes modifications. Au XY^ siècle ^ cetW 
arme ayait pour ainsi dire forcé Vinfantèrie à se tenir eninasM , nuûiif 
tenant celle-ci reprend une in^uence en sens inverse , et foroe 4 se» 
tour la cayalerie à augmenter son front pour agir ayec plus de rapidités 

Le règne de Louis XIV doit donc être considéré, par rapport à |a OAr 
yaleriét sous, deux points de yue principajix, celui 4^i;lM|r|;emens ap^ 
portés dans sa formation^ son organisation et jses évoluiions^ pnîa c(pla& 
de son emploidans les opérations delà guerre. 

C'est de la paix des Pjrénées (1659) ^ date Ja pUfi grande pi^i^tâç 
des changeméns intérieurs de la cayalerie ; insqu'à «eUe époqof^ eU^ 
Iresta à peu de chose près sur le pied où Tayait laissée Loiiis JU^lLL^ao^ 
née 1660 yit la suppression de toutes les C0mpagaiea40 g^ndarqies ei 
de cheyau-iégers qn'ayaient encore cgaserVées jusgii^ là les^iuc^s ^ 
lesmarécbaux et quelipies gentilsbommec^., et la ci^^atiou du.^orps cofuia 
sous le nom de gendaruierie , que Ton arma seolemeni d'un pistolet «t 
d'un sabre ou épée , qui se portait avec un baudrier. Ce eorpa^ qui âp 
distingua dans toutes les occasion^ , subsista plus d'un sièdo/» et i^e fiit 
Supprimé qu'en ^788. La c|}irasse simple avait égaleraient cessé d'toè 
en usage, excepté ^our les généraux, les princes ei autres chefs; «fi 
seul régiment de cayalerie , appelé çuiroisiers dk Bot, l'avaient 
conserrée et Ta conservée jusqu'à nos jours » comme tradition du mojep 
âge; 

Il est delà nature 4e l'bonime de tout porteir à l'extrénle^i et l'on cher- 
chait alors à tout alléger avec le même #9in que > dans l^s siècle^ an- 
térieurs. On avait apporté à rendre les armuresj^us fyt\^9 et pluspe- 
Mutés. Cette tendance dut nécessairement influer tur l'îipgmentation 
des régimens dé cavalerie légère dans ^ar7né^ française | aussi en 
'^ompta-t-on sOus Louis XlT près de CO, armés, x;oinme.lej| régimens 

(1) Voir le numéro d'août 1^$^. ... 
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de grosse opiTalerle , du sabre ou de fripée , d'une p»ire de pistolets et 
d'un mouiqueton. Chaque régiment ayait en outre une compagnie de 
mousquetaires ou carabiniers , armés de fusils. Cette ca?alerie légère 
n'était â proprement parler , que de» régimens de cheyau-légers on de 
cavalerie de ligne moins pesante. 

A cette époque , il n'y avait encore que deux régimens de dragont ; 
mais, le fameux duc de Lauzun ayant été nommé colonel-général de 
eette arme en 1668 , sa faveur passagère servit à les multiplier dans 
l'unique but de donner plus d*impOrtaoce à la charge de son chef; en 
1690 , Louis XIY aTait 43 régimens de dragons, et à sa mort il en sub- 
sistait encore SO, composés de 12 compagnies chacun. 

La cavalerie , du reste , était partagée en régimens de force inégalé ; 
il y en avait 12 , de 6 , et mémo d*un moindre nombre de compagnies : 
reffectif de ces dernières, qui d'abord était de 80 i 60 hommes, fut bien- 
tôt réduit à 30 et â 25 , afin de donner la faculté par ce morcellement 
dé créer un plus grand nombre de places d'ofÛciers. L*efrectif des esca- 
drons variait suivant le nombre des compagnies ( ordinairement dé 3 
ou 4 ), dont il était composé : sous Turenne , il était de 150 hommes. 
Feuquières , qui , dans ses écrits, s*élève, ainsi que Puységur , contre 
la multiplicité des dragons , Ait remarquer aussi combfen la faiblesse 
des régimens, composés de 2 à 3 escadrons, était contraire à leur utile 
emploi, et combien cette snperfétation d'officiers était nuisible aux 
intérêts de l'armée ; maïs ici , comme partout, comme toujours , la 
mode, le favoritisme et surtout l'intérêt particulier , remportaient sur 
les meilleures raisons et sur fintérét général. 

-A cette époque , ia formation constitutfve de la cavalerie était sur 
trois rangs , mais la perte des hommes et des chevaux affaiblissant les 
«•cadrons déjà trop peu nombreux, il arrivait souvent qu'elle était obli- 
gée de se former sur deux rangs seulement. Et cependant tel est Tem- 
pirede l'habitude et de la routine qu'on fut longtemps à s'apercevoir 
de la supériorité de cette formation sur la première , et que ce ne fut 
qu'en 1157 (en Prusse) et en 1766 ( en France ) qu'on adopta définitive- 
ment ce nouvel ordre de bataille,qu{ estresté Tordre constitutif moderne. 
Les évolutions de Ui cavalerie étaient toujours lentes; on s'abordait 
cependant plus souvent qu'autrefois ; mais le choc quoique plus enlevé 
était encore bien loin de Timpulslon actuelle. On ouvra it> toujours la 
charge par le feu ; maïs après la décharge d'un Ou deux pistolets ^ oji 
s'attaquait le sabre à la niain. 

' Après la paix deNimègue (i6lH)Varmement eiVéquij^ement delA ca- 

' Valérie éprouvèrent plusieurs modifications successives plus ou moina 

importantes. On substitua à l'ancien ngoosqueton ^ qui était touf au plus 

de la dimension de ces longs pistolets d*arçoh en nsàge au XVte siècle , 

ca nppveau mous4{ueton de 4 pieds ^ qpi , ne pouyajDtpljisjresleip suspens- 



CAVALERIE. '^7 

an à la bandoulière, obligéa^lô recourir A un ^oi'oa.bom da eDirt^ 
taché à la selle , dans lequel on plaçait le canon , dont la crpife était 
fixée par une courroie pour Vempéeher de trop.yacillerw 

Toutes les troupes de ces temps-là portaient des baudriers ; on y sabs- 
titua le ceinturon. Les bottes molles furent données aux dragons seor 
lement> mais le reste de la c^yalerie conserva les bottes fortes» et 
ce ne fut que longtemps après qu*elles eurent été abolies dans les-aiir 
treB armées de TEurope que la France en répudia Tusage^ On conçoit 
cependant leur désavantage et la grande supérioritë des premières:, 
tant pout monter que pour descendre de cheyal, et surtout pour poor- 
toir se releyet du champ de bataille quand on avait eu son cbéval tué 
iOMioi ; mais ici encore Tintérét personnel des capitaines , tona .pro- 
prî^i^r^ ators des compagnies , s'opposait A une apiéUoration qui di- 
minuait iHim profits , vu la différence d'entretien de ce nouvel équi- 
pement. 

L'àugmentàtioa ies feux de T infanterie motiva le plus grand çhan.- 
I^ement que la cavalerie ait éprouvé alors dans son équi|^ment , c'eH- 
à-diré là reprise de la cuirasse ou du plastron à l'épreuve du fuse , 
<( attendu , dit un écrivais, de ce temps^ qu'aujourd'hui c'est Vwrme (fBà 
tùd la cavalerie. » 

Mais, tandis que Louis XlY et les autres .princes en guerre avea:li|i 
introdaisaiènt ce changement dans la constitu|ien de leurs arméeti^ 
Charles Xtl , ce roi soldat ,• rejetait au loin toute espèce d'arnses dé- 
fensives 9 etr portant sa cavalerie en avant, sans- autre défense qa^ ^Ê. 
confiance dans sa propre force , ^1 la faisait ciiarger saasieux , enpleinip 
carrière , non seulement contre 1^ cavalerie ennemie » mais il U ItBr 
4^it contrç Tinfanterie , les battenes et même les retranchemens , te^- 
|ours avec la biéme décision et le ipéme succès , ramenant ainsi celle 
arme à son véritable élément, qui est la force d'impulsion et de eboïc^ 
tant il lest virai que l^honàne trouva en lui-même et dans sa prosfsp 
énergie plus de ressources que ne peuvent lui en apporter tous l^a se* 
ôours étrangers ! ^ 

Si Gustave-Adolphe avait lé premier indiqué, la nécesi^it^ d'amiocir 
l'ordre dans lequel avait jusqu'alors combattu la cavalerie, si le premi€^ 
il avait pressenti les avantages de Tactivité et delà célérité de celte arn^ 
Charles XII fol le premier qui, en agrandissant beaucoup Iç cercle d^ac;- 
tivité delà cavalerie et en multipliant les occasions de Remployer, IimU- 
qua tout le parti que l'on pouvait en tirer en sachant la conduire. C'est 
donc au génie de Ûnstave- Adolphe et de .Charles XIi,que la cev^l^î* 
actuelle doit sa perfection; car c'est en étudiant et en raisonnant lêuf3 
principes 'que l'immortel Seydiitz fonda en Prusse eette écolede e«va- 
1er ie dont les principes toujours constant, parce qu'ils sent vrais et dftns 
la nature de cette arme» servent encore, ài^ourd'hni de base, à quelques 
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iÉoAlAcâflofMr)^rdf, à Tlftstroctfoii et àl'aetion de toutes les cavaleries âe 

Passant maintenant à Templtti àe la ^avateHe dans les armées de Louî» 
XkV, nons Y<rfokis qite sa frtacé était intarlablement Sur les ailes de l'in- 
liirtêrf«»i|tielléqnéfttlâ*iiilleti)rs là contigiiration du terrain où Ton corn- 
ItetlÉft. On n^aTait pas encore petité k organiser le service de cette arme 
4» iftanlère k ce qu'il (Ûi à là Ibfs offensif et défensif, offensif pour le 
Éloibetit du combat, dëflsnsif 6u pi'otectenr pour couvrir les marches, 
•M eÉfli^èmens, les ftirttations, les manœuvres, etc. Cet emplacement 
tié la feâvalerie sur les ailes, dont on n*osaU pas s*ëcarter, fut cause de la 
l^ërlé de (ilttSieurs batailles par le temps précieux qu'il fallait employer 
ao#rent à Taller drertber loin de l'endroit où Tota avait besoin d'elle. 
ûktlfttiKpàiretacMréBetitl assez que la cavalerie est rarme du moment,et 
qnltii pëHîhàmytt èecaValters donnant A propos vaut înieux qu*unplus^ 
grand nombre dont on ne peut'disposerque difficilement^ et surtout tar- 
divement.Arexempte de tfarengo,n6uspoUvons joindre celui de Fleurus; 
éA le màréehti die Luxembourg sut tirer habilement parti de Taile gau- 
«^de sa cavalerie, en profitant des accidens du terrain pour la porter 
|irolnptemen4 et sans être aperçu sur le flanc droit du prince de Wal- 
deck. Ces deux exemples prouvent quels succès oir peut tirer d'une ca- 
talerie même peu nombreuse, mais bien employée. Nou» ne manquons 
«es dé tristes exemples d^un résultat colitraire, dû àVoubli ou à Vinob- 
servâttonde ce principe. La défaite de Malplaquet, où le maréchal de 
Titlar8,au lieu de choisir un terrain favorable pour le déploiement de 
flà cavalerie, plaça son ailé gauche derrière un bois mal occupé et mal 
iélbiMlo; les surprises de Marie nthal, de Crémone, deVarmée française 
à Luzika^a, de Cassano, de Créqui à tlonsarbriick, de Luxembourg & 
Steihkerque, etc., prouvent combien on était encore loin alors d^appré- 
«ie^l'ittllifé de la caralèrhe pour cotiVrîr la niarche des armées, ses po- 
'«ItMns oé ses caAtoimemetits. 

En ^i^,' le cadre de là cavalerie fut légèrement augmenté et 
porté à 74 régimens ou à 901 escadrons, donnant eatout55,di4 hom- 
mes , officiers compris; mais, dix ans plus tard, lors de la guerre de 
' Vt^, le ndiaTéchal de- Saxe ayant prfs le commandement de Tarmée 
^ié FlaHidre, elle re'cnt une nouvelle augmentation de plusieurs régi- 
men« de cavalerie, de hussards et dé corps francs. De ce moment, une' 
nouvelle lumière jaiHit du sein des ténèbres. Ces compagnies franches, 
ainsi que les régimens de cavalerie légère, acquirent une tout autie 
4Uiportancé et une nouvelle activité, et devinrent véritablement, la lan- 
•^*mt^ général en chef. 

Jusqu'à la paix fi*Aix-là<:bà^é11e, en 174S, la cavalerie, en général,. 
e<NttiiMiàdèse dtsHnguer dans plusietirs actions, où elle déploya cepen- 
«acore pins de courage que de vèVitable talent dans la tactique ; 
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mais les armées auxquelles elle ayait affaire n'ëtaienl guère plus avan- 
cées, on même Tétaient moins qu'elle encore sur ce point, pui^u*aa. 
combat de Sahay, en Bohême (1741), cité ^yec raison comme up des 
plus beaux faits d'armes de ces tenïps, 500 carabiniers et 300 dr^gops 
français défirent 1,800 cuirassiers autrichiens, qui, d'après tous les 
rapports que Ton a de cette affaire avaient dû être formés encore siir 7 
rangs; chose inouïe, car, près d'un piècle auparavant, iUontécucalU 
disait que les escadrons autrichiens, forts de 150 hommes, ét^tient rangés 
«ur 8 de hauteur. 

A la bataille de Fontenoy (1745), la cavalerie ayant é^ lancée avec 
une impulsion jusqu'alors inconnue contre la formidable colonne du doc 
de Gumberland, avait vu toutes ses attaques repoussêes, vaalgré des 
chocs nombreux et bien exéôutés, lorsqu'on s'avisa de faire avancer les 
seules 4 pièces de canon que l'on avait en réserve, et de les employer & 
battre pour ainsi dire en brèche cette colonne, qui dut céder dès lors à 
une nouvelle attaqué de notre cavalerie. Il semble que dès ce n^oment 
on dut sentir la nécessité de créer Tartilleiie à cheval; mais cependant 
cet auxiliaire puissant de la cavalerie ne parut pour la première fois 
que près de :20 ans plus tard, en 1762, au combat de Relchenbach^ - 

On a dd remarquer dans lé tableau de cette période, que j'ai souvent 
anticipé sur les temps pour grouper tous les faits qui se rattachent plu»- 
spécialement à l'histoire de la cavalerie de notre pays, au^ dépens de 
celle des autres nations, et surtout de la Prusse, dont l'intluence fut Si 
grande dans 1* organisât ion moderne de cette arme ; nous lut offrirons 
une compensation suffisante et bien méritée dans le tableau de la pé- 
riode suivante, qui n'est en quelque sorte que l'histoire de ses plus 
beaux faits de guerre. 

PÉBIODE DE 1748 A 1792. 

■Celte période commence TérilaMeeient l'ère de la cavalerie. Brisant 
les entraves où elle avait été retenue jusque^ là, cette arme prend 
enfin sea essor, et, réglée par des hommes htfbiles, employée par un 
lioi^me de génie (Frédéric II), elle s*élève jusqu'au rôle sublime et si 
reremenl compris qu'il lei appartient "de jouer dans lès opérations de 
U guerre* Lacavalede prussienne ayant servi à peu près de type i toute 
les cavaleries des peuples et des temps modernes, j'ai cru devoir, en 
raisoDde #on iosportanee, remonter la chaîne des événemens,. afin de 
k pvendre en quelque sorte à son enfance, pour la suivre do là jusqu'à 
se» âge héroïque. 

fin snceédant à son père, Frédéric trouva une superbe armée et une 
eavsdecie eottposée de 60 escadrons' de grosse cavalerie, 45 escadrons ' 
de dragons et' 6 de husserds. Le prince deDessau avait porté t' infante- 
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rie prussienne à une perfection inconune jusqu'alors, mais la cavalerie 
était bien loin d'aYoirfliit de pareils progrés; elle était pesante, n'ayait 
point d'ensemble, montait mal à cheyal, et, ce qui estpis encore, n'ayait 
pas de confiance en elle-même. Elle était composée de très grands 
hommes; montés sur d'énormes chevaux, qui font dire à Frédéric dana 
ses mémoires, qne c'étaient des colosses sur des éléphants. Ils ne sayaient 
ni manœuvrer, ni con<fuîre leurs chçy aux; mais^enreyanchei ils savaient 
fort bien vernir leur bride, leur selle, même leurs botles> et tresser le^ 
cri^s de leur cheval avec des rubaqs. La conduite de cette cavalerie à 
la bataille de Molwitz,qui eût été perdue pour la Prusse sans le courag§ 
et la bonne tenue de rinfanteriCi n'était pas propre à ranieqer Fret 
déric de ^es préventions, d'autant plus justifiées dans cett^ occasion, 
qu'une seule défiiite pouvait changer alors toute la face des affaires de 
l'Europe «Entre une bataille perdue et un^ bataille gctgfiée, la 4i9tance esf 
immense: il y a dles empires, disait P^apoléon, la veille de la bataille de 
Leipzig; si Frédéric eût perdu celle de Molwitz,il serait redevenu 
comme il le dit lui-même, mince très mince, marquis de Brand^wurg, 

Quelque temps après, cette arme lava en partie son affron^ à la bj|- 
taille de Czarlaû(i7 mai 1742), ep culbutant la gauche de rarm'é au- 
trichieniie, action qui prépara la victoire. Deux ans après (le 15 adùt 
i744), s'ouvrit la seconde guerre de Silésie, campagne assez malheu- 
reuse par ses résultats pour les desseins de Frédéric, mais qui ne fut pas 
entièrement perdue, du moins pour sa cavalerie. Le grand homme, qui 
savait, comme il appartient au seul géi^ie, inett^e à profit' jufltquà ses 
revers, apprit à ses liussards, dans les ft-équentes escarmouches qu'i) 
cutâ soutenir en se retirant de la Bohême, où il était d'abofd çntré eq 
vainqueur, à ne point imiter les Hongrois en combattant à la débandade 
ou isolément, mais à se former et à se tenir toujours ensemble, soit poar 
opérer l'attaque, «oit pour la repousser ; et c'est à cette méthode que 
les hussards prussiens durent longtemps leurs succès et leur ascendant 
sur ia cavalerie légère aulcichiennet 

La bataille de Hôhenfriedherg (i Juin 1745) peut être considéFée 
comme l'époque à partit de laquelle la cavalerie prussienne acquit 
une supériorité incontestable d'impulsion, à laquelle elle' joignit bien- 
tôt après celle de la science et de la rapidité, des manœuvres. 
Cette bataille peut être offerte comme un modèle de dispositions gé- 
nérales et un exemple à suivro dans la manière d'employer If eavalerie 
i|u succès d'une bataille. L'exécntion y répondit parfaitement à la con- 
ception ; le régiment de dragons d'Anspach-Bayreuth (devenu dragons 
de la reine ^n 1806) culbutait bataillons aotcii;biens, fit .4,000 prison^ 
niera, et s'empara de 66 drapeaux et de 5 pièces ^e canon. Trois mois 
plus tard (30 septembre, à la bataille de Sohv, la cavalerie saava 
l'armée prussienne, surprise dans son camp, par la rapidité avec la<|uelle 
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etie se porta sur Vaile ^ache aatrlchienne pour domiêrle lenpê àFN- 
déric d'achever son changement de front à droite et d'aller se placer pa- 
rallèlement à rennen^i, qni menaçait sop flanc droit. Eaia» !• i5 dé- 
cembre soïYant, elle profita d'nn faux roouTementde l'infanterie saxonne 
pour déterminer le snccès de la balaille de KestoMorf, la dornièr«4e. 
1« guerre deSilésie, 

t'œuyre de la réforme avait été commencéa par l'exi^érienon el la 
confiance en elle-même qne la cavalerie prussienne avait acquises dmi 
cette guerre ; mais Frédéric sentait qu'elle ne pouvait s'achever que par 
le concours d'une bonne instruction de détail.G'est c6 dont il s'empressa^ 
de 's'occuper aussitôt après la conclusion de la paix. 

Depuis l'extinction delà chevalericyréquitation avait ëtéentièreasAnl 
négligée ;Seydlitz rappela l'attention sur celte étude si importante ot en 
fit sentir tonte la nécessité. Frédéric commença par établir des écayert. 
dans les régimens et des manèges dans les garnisons, Qn y apprit aux 
cavaliers à se servir de leurs armes dans tontes les allpres; on leur en- 
seigna à partir de pied ferme au galop, à passer sans hésitation et tout-, 
à-coup des allures les plus vives aux allures les pluslentesy«t de cellea»* 
ci aux allures les plus enlevées. Partant du seul principe vrai pour In 
cajalerie, que sa forcç est dans la ligne déployée ou de choc» et que sa 
faiblesse est dans l'ordre fracturé ou la colonne, on apporta le plus grand 
soin ^ apprendre aux troupes à ron\pre et à se former arec la plus grandn 
célérité, sans nuire pourtant à l'ensemble. On exerça les cavaliers sur 
tpus les terrains ; on leof apprit qu'avenu terrain n'est imponibi^ pour 
le cavalier conduisant et soutenant bien son cheval, qu'il n'est qne plus 
ou moins facile. Ms ré^imenf furent divisé&en^codtxmf et enpefofon#, 
et ceux-ci le furent À leor tour en sections par 4 et para. 

Lalorce de l'escadron fut de 172 hommes, y compris 1& réserve'; les 
rcgimens furent formés à 5 esca4rons, ctiux des troupes légères et des 
dragons ( ces derniers au nombre , de 2) furent portées à 40 escadrons, 
partagés en â portions de 5 escadrons chacune appelées baimUkms, et 
ces bataillons furent rangés en muraille, ayec un intervalle pins on 
moins grand entre eux* 

Les Français avaient alors deux manières de changer, sn mwraiUê «^ 
au trot, ou bien en pKurrageurs et au galop* 

La çaValerie prussienne conserya ces deux manières tTec cette diCGé- 
rence toutefois, qu'elle exécuta tonyours la première en pleine carrière* 
les allures s'augmentent progressivement à mesure que Ton appro- 
chait de l'ennemi. 

La charge en fourrageurs par 4igne ou. portion de ligne, espe.ce 4e 
à&sordre coordonné ou r^ultsr, fut exclusivement réservée pour pou^'v 
suivre l'ennemi battu et pour l'empêcher de se rallier. 
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LliaMBdé du liMCfi chargent Ibt ibolte ; eelat des pistolets fut ré- 
jMFTé aos fkmq%iêiirê et âvx éûUÀrêun, alnti qo'aiix troupes chargeant 
•» foo^iëgeMfa. Lé BMiM^eton et la earaMne firent rëseryës ponr lea 
eaada «utprite delà cavaleriadam iescaiitoniiemens« oa pour quelques 
ooeorraiices fort rares où la oatalerië, abandonoëe à elle-même , peut 
ayoir besoin d'un simulacre do feu d*ii|fanterie pour passer et repasser 
HÉ paisl os «n dëfild^ €at exemple entraîna plui tard tous les peuples 

del'Eatope* 

I^ea difttouitëe di| lerraiii ou «i développement disproportionné avec 
la BOitthre deaaseadroBsqtteronaTaU ê^ sa disposition ^pôur le garnir 
pouTant entratner la aéceSBité de mettre des inlerraUes entre ces es- 
oadMM, eette divpositlon féi iqaintemie pour les cas exceptionnels^ 
qai aesto flora en d^ter|nii|alent i'oayerture. En terrain uni, les In* 
lèrrailes enlfe le« escadrons furent proscrits ; chaqne régiment était 
pourlal es murafHe, il n'y avait d'intorvalle qu'entre les régimens 
el le dëveloppemeiitde la position à garder en déterminait t'ouTerture. 
Si leaintérralies entre |e> escadrons semblent offrir à plusieurs quelques 
ifieonvéDiena, snite dn morcellement d'une ligne en aussi petits corps 
ffite rascadron, les mêmes incouvéniens n'existent plus pour âeê inter- 
viallea laissés entre de' grosses fractions de lignes comme des régimens. 
'Qmue sait pas asseSi et nous ne saurions assez rappeler ce que Von peut 
faire ayao on régiment de 5 à 600 cheraux bien enlevés, bien conduits 
et surlMt an mcfmenl décisif, & ce moment fugitif et unique pour la 
cartfcerle) qu'il faut bien se garder de laisser échapper si l'on veut 
r«tUisér* C'est dans cette tiie que les lignes de cavalerie furent in'é- 
voeablement fixées alors ^n échiqnier. Outre plus de légèreté dans 
les mouvemenS]^ on n'a pas à craindre, en effet, ^vec cette formation, 
q«e les Urovpes de la première ligne, renversées, entraînent celles de 
la seoondf ; oell^s^cit placées devant les intervalles de la première, ont 
lafacilité de maaoravrer sur le flancde Vennemi poursuivant, ce qu'elles ' 
ne pourraient faire si les Mgnes étaient déployées troupe d^ïrière 
traope. 

Gomme l'emploi défensif de la cavalerie qe peut Jamais être qu'acci-' 
denlel , que Tappal d^une de ses ailes à uh village on à une bauteqr 
garnie d'artillerie ne saurait ayoir constamment lieu, parce que sa vé- 
rtlaUe ntlH té est le mouvement et Faction, on s'appliqua & former des 
appiii«<oii flancs af tiOclels ^ tonte cavalerie «'avançant hors de la ligne 
ott y restant sans appnf naturels. Pour cet effet , on plaça derrière cha- 
que aile de cavalerie cinq ou dix escadronff de hussards ou de dragons 
éseolomie par pelotons,^ ceux de l'aile droite ayant la gauche en tête, 
cenx dé la gauche rompus sur la droite, afln de pouvoir, si l'ennemi 
voulait tourner une de ces ailes, s'y former «h crochet dans l'ordre' 
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naturel {Mir de simples conversions* on bien être en mesure de prolon- 
ger Vaile à laquelle ces escadrons sont attachés en se déployant eo dehors 
de la tété de leurs colonnes respectives. 

L'attaque et la retraite en échelons deymrent normales « ooBun^ 
moyen de suppléer au défai^t accidentel d'une réserve remplacée alor» 
par les régimens Ou escadrons refusés et non engagés. 

L'alignement des cavaliers, qui jusqu'alors avait été sur le centre» fut 
fixé pour toujours à droite, à moins d'un commandement contraire. 
L'alignement sur le centre» par la double pression des deux ailes de la 
troupe sur ce point d'alignement, pouvait souvent la faire crever, ao 
lien que sur la droite ou sur la gauche il n'y a qu'une pression dont W 
gnide, avec quelque habitude et quelque attention, peut éviter les 
inconvéniens. Frédéric, qui comprenait mieux l'emploi en grand de la- 
cavalerie que ces principes de détail, tenait beaucoup à ce que l'aligne-^ 
ment fdt pris sur le centre : <c aussi , comme dit Warnery, quand on- 
manœuvraii dans une revue, c'étaiten regardant à la droite pourne paa 
s'embrouiller, et quand le roi demandait à ses généraux s'ils s'alignaienl 
sur le centre, ils répondaient oui , «pioique celsi fût taux. » 

On sent bien que cet ensemble d'évolutions et leur bonne exécution > 
ne furent pas obtenus en quelques iustaus, mais telle était Tinstructioa 
de la cavalerie prussienne en 1656, au commencement de la ^vtfrra de 
sept ans, que Frédéric commença avec un effectif de 57,768 cavaliers/ 
et ce sont les résultats et non les efforts ou essais successifs qu'il appar-i 
tenait' de faire connaître. Ziethen, Warnery, Seydlitz, secondèreni 
puissamment les intentions du roi et lui permirent d'amener sur les 
champs de bataille une cavalerie déjà supérieure à toutes^ celles qu9> 
l'on connaissait, et qui n'avait plus pour parvenir i la perfection qu'à 
joindre la pratique à la théorie. Pour achever de 1^ baser entièremeni 
sur l'expérience, de grandes manœuvres, toutes dictées dans un but 
militaire, et fréquemment répétées sur tous les terrains, achevèrent de 
donner à ces vieux généraux l'habitude de conduire et d'^employer.des 
inasses. 

" La cavalerie prussienne était armée d'un sabre, d'une paire de pistoleta 
et d'un mousqueton. La grosse cavalerie avait conservé le plastron, qiiî 
finit bientôt par disparaître quand on eut senti que la célérité 4aii# H 
choc et Vimpulsion était la meilleure arme .défensive 4e la Gavalerie« 
et qu'on eut remarqué en outre que les dragons^ui n'iiYaient point 44 
plastron n'éprouvaient cependant pas plus de pertes qm lee Wirm^ 
' n serait hors des bornes et des exigences de cet article d'entrer dan» 
les détails de la guerre de sept ans ; il me suffira de dire que si la paix 
qui l'avait précédée avait été pour la cavalerie prussienne un tempe de 
méditation, la guerre ne fut plus pour elle qu'on exercice fié filàf 
acquit une supériorité incontestable. Les champs de Prague, de Collin^ 
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de Rosbach, de Zenidorfr, de CaDersdorfT, avec leurs diiTérentes for- 
tunes, furent les témoins de sa brayoure, de son déyoûment et de sa 
science. A Rosbach, la cavalerie prussienne combatit pour la première 
fois $vr deux rangé, ce qui doubla et sa célérité et smt ensemble, car le 
troisième rang, en rendant les mouvemens plus lents, était encore 
obligé de se tenir au moins à deux pas du second rang pour en suivre 
l'allure, même au trot. Je citerai elicore, le combat de Riecbenbach 
( f 5 août 1762 ) comme faisant époque dans la tactique de la cavalerie, 
et le premier, comme nous Ta vons dit t>récédemment, où Frédéric enoi- 
ploya Vartillerie à chetml, qui depuis a eu tant d'influence dan9 les guerres 
modernes. 

Après la paix, Frédéric cbercba encore à utiliser pour sa cavalerie 
les nouvelles leçons de l'expérience qu'il venait d'acquérir. Seydlitx 
ayant remarqué que le terrain permettait rarement, même à un régi« 
ment, de s'avancer en ligne déployée, pour arrêter tout mouvement 
retardataire, introduisit Tusage de faire rompre les escadrons chacun 
par colonnes de pelotons; les intervalles qui en résultaient dans la 
ligne permettant de passer sans retard les obstacles et de reformer sa 
ligne en un instant , poisqu'il ne s'agissait que de faire former Iqs 
escadrons. 

Après les manœuvres d'automne, Frédéric réunissait autour de lui 
.Seydlitz, Ziethen, Saldern et Gandy, et discutait avec eux les moyeus. 
de corriger tels ou telsinconvéniens, d'introduire telles ou telles amélio- 
rations. LA , point de faiseurs , de charlatans, comme on en vit tant ail- 
leurs et plus tard; tout était décidé, dans ces conférences» dans le sens 
de la guerre et de l'utilité. On ne renversait pas tout pour reconstruire 
après, sans règle et sans plan bien arrêté ; on se contentait d*améliora-> 
lions; on ne multipliait pas les réglemens et leurs explications; tout 
était stable, et le bien, le bon, li'était pas abandonné au hasard et à l'in^ 
jtrigue* 

A la mort de SeydlitZi arrivée en 1774, la cavalerie prussienne était 
parvenue à son apogée; on accourait de toutes les parties de l'Europe 
pour assister A ses manœuvres, mais ces pèlerinages militaires ne tour- 
Baient pas toujours au profit des visiteurs. Bien plus, Seydlitz lui-même» 
dans la préoccupation toute naturelle que de si grands succès devaient 
avoir laissée dans son esprit, ne sut pas toujours éviter de tomber dans 
rinoonvéïiienl trop réel des nlouvemens compliqués : la simplicité 
des manœuvres de guerre fait le principal mérite de la tactique, maia 
elle ne frappe pas assez l'œil des militaires de parade, elle ne fait point 
spectacle. Le grand homme de guerre se laissa donc aller pendant la 
paix à la petite vanité de séduire ses Hôtes; il tourna tout-à-fait son es- 
fprit vers Yimpossiëk^ et l'on peut dire que ce qui frappait le plus ce^ 



CAVA.LEBIE. 395 

pèlerins militaires et ce qu'ils s'empressaient de rapporter dans leur 
pays n^était guère capable d*enleYer à la cavalerie prossienne le secret 
de sa force. Les généraux qui succédèrent à Seydlitz, et qui ne forent 
guère qne sa petite monnaie, s'il est permis de s'exprimer ainsi^se jetè- 
rent sérieusement et de propos délibéré dans cette route fatale, et, 
croyant s'élever jusqu'à la hauteur delà réputation de l'homme de génie 
dont ils étaient censés occuper la place, ils ne firent que singer et copier 
servilement ses fautes en surchargeant inutilement l'instruction et les 
évolutions d'une multitude de petits détails et de petites choses aooa 
lesquelles elles risquèrent de demeurer étouffées. 

Au commencement de la guerre de 1800, en effet, la cavalerie prus- 
sienne était trop instruite dans les choses difficiles et pas assez dans le 
service de campagne, et, tandis que la guerre doit être traduite dana 
les exercices de la paix» alors on prétendait au contraire. transporter 
les futilitésde ceux-ci dans la guerre. On en était venu à lin tel poiut de 
pédanterie qu'un lieutenant-général actuel de la cavalerie prussienne, 
alors lieutenant dans les gardes-du-corps, fut sérieusement réprimandé 
pour n'avoir pas aligné ses vedettes dans un simulacre de petite guerre 
et blâmé d'avoir profité des accidens du terrain pour les placer en sail- 
lant et en rentrant. Le roi actuel, qui n*a qu'un défaut, celui de ne pas 
avoir cusez foi en lui-même, sentait bien tout ce qu'il y avait à faire, 
mais soit par égard pour la mémoire des grands honmies qui avaient 
placé si haut la cavalerie prussienne, soit par respect pour la stabilité 
qui est tellement entrée dans les mœurs du pays que les meilleures inno^ 
yations mêmes ne s'y font jour que successivement et avec beaucoup 
de peine, il reculait toujours le moment de revenir à ces idées saines 
qu'il sentait si bien. Cependant, après la paix de Tilsitt, il ordoona la 
rédaction d'un Boovean règlement pour sa cavalerie , dont il indiqua 
lui-même les élémens et la direction. Ce règlement, fort simple et di- 
rigé dans un esprit vraiment militaire, suivi avec la rigueur et la poné- 
tualitèr que les étrangers savent mettre plus que nous dans rexécutioq 
de leurs lois» permit bientôt à la Prusse de ré*parer ses pertes dans les 
campagnes de 1813, 1814 et 1815, et ses armées reprirent le rang 
honorable qu'elles occupaient depuis longtemps parmi celles de toute 
FEurope. 

Les cavaleries autrichienne , allemande , et même anglaise , se sont 
toutes plus ou moins rapprochées des principes de la cavalerie de Fré* 
déric. Les légères modifications qui peuvent exister chez elles i|e mé- 
ritent pas qu'on leur consacre des articles particoliers. La cavalerie 
prussienne, nous le répétons, a été leur modèle ; son instruction a 
servi de base à celle des antres , et les détails que nous avons donnés 
foffisent povr les faire comprendre. 
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La cavaUrie françaUê fit toujours, pour ainsi dire, une épole à part. 
Dans ce pays si ardent à inyenter , si lent à utiliser les inventions des 
autres , le mouvement d'amélioration en ce qui concerne la cayalerie 
fut moins prompt que partout ailleurs , les principes de Sejdlitz, sanc- 
tionnes par la yicf oire , étaient déjà plus ou moins répandus , toutes les 
attires armées de TEurope en essayaient avec plu3 ou moins de succès 
rappllcation , que la cavalerie française s'isolait encore de Timpulsion 
générale. La raison en est bien simple : ailleurs, il existait une volonté 
de système militaire , partout on était d'accord sur Vuln^^ê tactique 
appelée régiment et escadron , partout on voulait plus de cavaliers que 
d'officiers « partout on procédait dans un but militaire ; en France , il 
ne s'agissait pas de savoir ce qui était le plus militairement utile* 
mais bien ce qui était le plus avantageux aux ambitions individuelles 
des privilégiés et des favoris. 

Point de base fixe, point d'organisation stable, d'où l'on pât s'avancer 
progressivement dans la route des améliorations indispensables ; tov* 
jours des changcmens , jamais même de l'uniformité dans la composi- 
tion des corps de même nature ; des régimens à4»à3yà2 escadrons, 
des escadrons à4,à3,à2,à une compagnie., de petits régimens , de 
minimes compagnies ; beaucoup d'ofBciers, beaucoup de grades, et en 
résultat peu de cavaliers. Outre le très grave inconviénient qu'avaient 
ces formations d'enlever trop d'argent à la force réelle des corps, il en 
résultait une autre peut-être plus grave encore» l'imposaibilité de fçr*- 
mer de bons officiers de cavalerie. La science de la, cavalerie est dans 
le coup-d^œil: pouvaient ils réellement se former par la eondoUe de com- 
pagnies de 25 à 50 hommes , d'escadrons de 60 à 80 et de régînMini d*à 
peine 500 chevaux ! En manoeuvrant ces fraciionji de troippea, les ofl^- 
ciers pouvaient-ils jamais acquérir l'habitude de manle^ d^smassef? 
C'est à la force de leurs régimens que les étrangers sont redpvi^li^s 4e 
tant d'officiers de cavalerie distingués.. Les nombreiix. miiûstisefi delà 
guerre qui se sont succédé depuis la paix de,l7(>â jusqa'ep.4793, ^el-. 
que bonnes que fussent leurs idées , leurs intentions , .dnrei^ t4>pieiif» 
céder soit aux prétentions des privilégiés, apit aux exigences ^conooii* 
ques d'un trésor toujours obéré. Cette lutte constante est la clé 4e toute 
l'histoire militaire de la France jusqu'en 1792. 

Au commencement de la guerre de 1792 , U force de la eavalerie 
française se composait de : 

2 régimens de carabiniers , à 4 escadrons 8 esca4* 

26 régimens de grosse cavalerie , à 5 escadroné ... 78 

18 régimens 4e dragons, à 3 escadrons 5( 

i'i régimens 4e ebasseurs, à 4 esca4rons . . ' 48 

6 régimens de hussards , à 4 escadrons té 

— , . 

74 régimens. escadrons ; 212 
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611 24,068 eavuliers et dra(^ons. 
et i5,032 chasseurs et hussards. 

Total. : . STyiooMbves. 

L*ikistrnctioii de la caralerie éprouva aatant de yariationsy poar ainsi 
dire , que son org^ani^tion* M. de Melfort, ofticier fort distingué et 
très estimé de Seydlitz , qui hérita et profita souvent de ses idées, fit pa- 
raître en 174S un ouvrage sur Tinstruction de la cavalerie , qui jus* 
qn'aloY-s avait été pour ainsi dire abandonnée àrinfelligence des oo- 
lonels. « Ayant inutilepient cherché, dit-il, s'il eiistait quelques 
ouvrage» théoriques on dogmaliques sur la cavalerie , je sentis 
la nécessité de classer les idées et principes nécessaires à T instruc- 
tion de la cavalerie , pour conduire de là à la science des grandes ma- 
nœuvres. » Ce travail ne fut pas infructueux , et décida le gouverne- 
ment à donner une instruction provisoire , qui parut en 1755. 

Enfin» en 1776 , M» de Samt-GermUin fit rédiger une nouvelle ordon- 
nance d'instruction , qui' est encore remplie d'erreurs. 

L'^ordonnance du 30 mai 1788 contient beaucoup d'améliorations véri- 
tables. 

En 1789 , on apporta encore quelques changemens à Tordonnanee de 
4788. 

La eavalerîe Ccançaise continua à suivre les instructions de 17^8 et 
i7B8 , et, guidée par elles , elle partagea cette gloire immortelle qu'ac- 
quirent les armées françaises de 1792 à 1805. 

Malgré la défectuosité des ordonnances dont nous venons de parler^ 
■lalgvé. leurs moyen» d'exécution compliqués , rinleUigence des Fran- 
fais y suppléa d'nm telle manière que la cavalerie française exécutait 
tC8cfa<»Assh^pltts difficiles avec beaucoup d'aplomb , ce qu'elle devait 
à la perfection de son instruction individuelle. 

Dans son voyage de France , en 1784,, le prince Henri de Prusse^ 
foère de Frédéric II rayant vu manosovrer la gendarmerie ,. ne put s'em-^ 
pécher der dire : Ce«f rr op. 

( La suite au numéro prochain. } 

Le Lieulenant-général marquis de ta ROCHE-AYMON y 

Pai« de France. 
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lA Journaidei Sciences milUpiircs, dont la çrçatiQp jatte ^ ^t^, ^i 
là première poblication périodique qoi aitea paur p^j^ty^jéci^ If^ pra-« 
grès de l'art de la guerre , art ai honorable et si yaste pour celai ifoi yent 



rippfofondir, si Important et si difficile dtna rappUcfttkMl. hépaiâ dix 
ans qoe ce recaell parait, il n'a pas cessé de jouir de la IkTeiir ma rfrfa 
des officiers les plus distingués. Outre les généraux expérimentés et les 
sayans ipii traTaiUent habltnelleinent à sa rédâjction , il s*est rendu Tor* 
gane de tous les officiers de Tarmée qui ayaient des mes nouYeDes i pro« 
poser 00 des déconcertes utiles à faire connaître ; les mémoires précieux 
et rimmense variété des matières dont 11 se compose em font une ency- 
clopédie millteire des plus Intéressantes. 

L'année 1855 nous arons commencé une deuxième série , et nous 
aTons TU avec plaisir que nos soins pour améliorer noire Recueil ayaient 
été Justement apprécies. Nous répondrons par de nouyeaux sacrifices et 
par des efforts toujours croissans à la confiance des honorables généraux 
et officiers dont nous ayons reçu tant de témoignages d'estime. 

Les progrès rapides de la science militaire , les travaux nombreux qui 
s'exécutent , les découvertes qui surgissent journellement par suite de la 
disposition des esprits et de ce go4t si noMe pour Tétude , qui se propage 
dans tons les rangs de Tarmée , nous ont déterminé à publier le Journal 
des Armes ipédales et V Annuaire, des armées de terre etdêmêr* Ainsi 
que l'indique chacun de ces titres , le premier est destiné à fomer me 
espèce de centre auquel so rattacheront le corps royal d'état-m^or, Tar- 
tiOerie de terre et dé mer, le génie militaire et maritime ; la rédaction se 
compose de mémoires envoyés par les officiers de ces diverses armes. Le 
second s'adresse aux militaires fhinçais etjétrangers de toutes armes et 
de tous grades; c'est aussi un moyen de communication et en quelque 
sorte de correspondance dont chaque militaire peut se servir pow expo- 
ser les fruits de ses recherches et de son exp^ienoe. 

Mais la pvMicatlon de ces deux recueils , loin de nuire à la marche du 
JowiuU des Sciences militaires , ne fait que la rendre plus rapide et plus 
sûre ; car les articles les plus intéressans des deux premiers y sont to^ionre^ 
insérés. 

. Le Journal des Sciences militaires, conçu sur un plan beaucoup plue 
vaste y continue de recevoir toutes les communications qni pourront in- 
téresser la science militaire, quels qu'en soient lès développemens et l'é- 
tendue. Le nombre plus grand de nos collaborateiirs nous permet d'a- 
grandir encore notre cadre , bien qu'il ait toujom'S été supérieur à 
celui des autres journaux militaires qui se publient en-Frviee. Désormais 
chaque livraison n'aura pas moins de neuf feuilles; souvent elle en anra - 
dix et même douze. Les planches, cartes, dessins, etc., gravés. sur cuivre 
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ov Ml* ider par leâ méillears artistes , seront Damirotës, aâa qu'il sott 
flteite lie les fitire relier séparément i U fin de Tannée* 

Les mttlères se diTiseiont, comine par le passé, de U manière sni- 
Tante : 

Friaeîpes fénérai» de la g«erre de terre et de mer, formant , par ledr 

r^mion , mi oonie c<MBplet poor les militaires de tontes armes et de tous 

gndes. 
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terre et de mer des diVérem ëtati; servie?} r<^f ftiMi et Joi|rfi|tiyf 
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nœuyreç» etc. Trois livr^isoi^s 4e te^te forment un TQ)uane« |«9f plw- 
ches et cartes, gravées sur cuivre ou sur acier par les meillears arlMlM» 
seront numérotées de manière à former un atlas à la un de l'apfi^e. 

PWX i ' 

par «Q. six n^if . 
Pour Paris , 4^ fr. ^à fjr. 

' Pour les départemens/ 48 %^ 

^mr l'étranger, 54 S8 

Chaque numéro ^pèré se vend 5 francs. 
Il reste flielqups céttee^ions complètes 4e I* première série ; on pourra 
s*en procurer des parties jii} prÎK d énmn fixé.; mais la eollection entière 
êf vendra avec nue remue )le 5 firitoiçs par en* 

AVIS. 

Les docnmens, mémoireg, çkc^,. r^atifa aax diilreale» hraaehes de la Science 
militaire) les fragmens historiques, les notions biographiques, erc. , etc., pourront 
être addressés (franco), de tous les* points de la France et des pays étrangers, à 
M. GoRiŒAjU) jeune, directeur du Joiirnal;'ee 4«'en expédiera de Tétraiiger pourra 
être transmis par l'intermédiaire des ambassadeurs ou chargés d'affairos acf ré* 
dttés auprès du gouvernement français. Les articles qu'il ne sera pjM po^j^ihl^ 
dfhwftwiffsareat Dsa^is. 

• I^e^ auleurs qji é^iitenrs d'éfcrits ceneemant l'art militaire sont invités à en 
faire parvenir, au bureau, daux exemplaires ((jrfiiçade peft)» avec l'iadica* 
iion du prix. L'ouvrage envoyé sera immédiatement annoncé , en attii^^IWi . 
qu'il en soit rendu compte. 

On s'abonne k Paris, au bureau dn journal,' rue de Tournon, n. to; 

ANsai.uijiree ^ paasagA Ilauphina , n. se. 

Et chez tous les lihraires'de la France et de rétrapger» ^1 dans t9«s les ba« 
reaux de poste. 



AUfrlraMie éB Maânaa de LA€M>nS; faubourg Poissonnière, N. i . 
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AIDE -M&MOIRi: 

DÉ 

LINGÉNIEUR MILITAIRE,. 

00 
RECUBIL- D*ÉTIJDKS ET D'OBSERVATIONS RASSEMBLÉES ET MISES Blf» 

ORI>RE 

Par GBIVET, Capitaine du génie. 



PROSPECTUS.— 5 ktiYiEK 1836/ 

^ ■ - - I- - - 

Les ingénieurs militair-es possèdent sur les fortifications plu«- 
sieurs traités écrits de main demaitre^ mais, sous le rapport des 
constructions , ils n'ont guères que Belidor qui a vieilli et le- 
Mémorial de Toffîcier du génie , excellent comme recueil aca- 
démique, mais, surchargé de détails et qui deviendra nécessai- 
rement trop volumineux pour être d'un usage journalier. A 
défaut d'un ouvrage spécial sur les travaux qu'ils font exécuter 
en temps dé paix , ils consultent ordinairement Rondelet^ Mo- 
risot , Delaistre, et autres architectes civils. Bien que les régle- 
mens relatifs à l'administration aient subi de très grands chan- 
gemens, ils en sont encore réduits, dans certains cas, à un Manuel 
des fonctionnaires civils et militaires, daté de l'année 1808. 
S'agit-il de calculer un centre de gravité , de mesurer une sur- 
face ou un volume d'une génération un peu compliquée, d'éta- 
blir une machine, de rechercher la nature physique ou chimique 
des matériaux employés dans les constructions , ils doivent , ou 
se confier à une mémoire souvent infidèle, ou traîner après eux 
une volumineuse et dispendieuse bibliothèque , pour y puiser 
les renseignemens qui leur sont utiles au milieu d'une foule 
d'autres calculs qui ne leur serviront jamais. Ont-ils enfin be- 
soin de se rappeler une donnée quelconque sur la composition 
et les opérations d'une armée , sur les dimensions et la portée 
des bouches à feu, sur leur valeur relative, et même sur le ser- 
vice intime du fantassin et du cavalier , auquel ils ne doivent 
pas être totaiemeat étrangers^, il leur faut de nouveaux livres ^ 
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car les archives des places ne contiennent rien sur tous ces 
objets. 

Depuis bien longtemps les ingénieurs militaires désirent 
trouver réunies, dans un petit nombre de volumes, toutes les 
connaissances essentielles à leur service. C'est dans ce but, 
qu'après s'être appliqué , pendant plusieurs années, à ramasser 
laborieusement tous les matériaux nécessaires, M. le capitaine 
G rivet s'est décidé à livrera la publicité l'essai d'un Aide-Mé- 
moire à l'usage des ingénieurs militaires. On y trouve un ré- 
sumé clair et précis de nos connaissances et de nos méthodes 
actuelles. L'auteur nous apporte aussi le tribut de sa propre 
expérience ; il décrit d'une manière nouvelle un grand nombre 
de travaux exécutés sous ses yeux, et propos^ plusieurs amélio- 
rations utiles. Le premier livre, qui a déjà paru, est le moins 
important sous le rapport scientifique ^ le second le sera da- 
vantage, et' les suivans seront plus intéressans encore pour 
l'ingénieur. Voulant éviter la confusion , écueil ordinaire des 
aide-mémoires , l'auteur a adopté un ordre de matières , peu 
propre , il est vrai , à jeter dès l'abord un certain éclat sur son 
travail , mais qui , nous en sommes certains , trouvera grâce 
devant le public , lorsqu'il aura pu en apprécier l'ensemble. 

L'exposé suivant des matières qui entreront dans la compo- 
sition de rAide-Mémoire de l'iugénieur militaire, donnera une 
idée de son importance et de son utilité. 

Livre t, — Personnel et Administration, 

Chapitre i. Résumé historique de l'attaque et de la défense dea 
places. — Chap. ii. Ecole polytechnique. — Cbàp. m. £oole 
de Metz. — Chap. iv. Corps du génie. — Chap. v. Service 
de paix. — Chap. vi. Service de guerre. 

. Ce premier livre contient des notions sur toutes les machines de 
guerre dont les hommes ont fait iisago jusqu'à ce jour, su* Torganisa- 
tion et la situatiOD actuelles de l'école Polytechnique, de celle de Metz 
et du corps du génie. Le chapitre v est un yéritable traité de Tadminis- 
tration du génie» telle qu'elle est en vigueur aujourd'hui. Pour le ser- 
Tice de guerre, on a aussi remonté aux sources officielles. 

Liv. n. — Sciences auxiliaires. 

Chapitre i. Mathématiques. — Chap. ii. Mécanique. — Chap. m. 
Stéréotomie. — Chap. iv. Lever des plans. — Chap. v. 
Sciences naturelles. — Chap. vi. Art militaire. 

On ne puisera dans la plupart de ces sciences que les princi|ies et les 
résultats. Ainsi, pour une courbe, on donnera sa définition, son équation 
et les yaleurs des lignes les plus remarquables qui en dérivent; pour 
une surface, ou un Yolume,on se contentera d'énoncer leurs définitions 
et leurs expressions applicables à tous les nombres. On n'entrera dans 
quelques délaUs qu'autant qu'ils seront nécessaires pour aider à mettra 



"en éqoalîoti ou à réseiidre les problèmes qui pourraient se présenter» 
La stéréotomie comprendra la géométrie descriptive et la perspectire , 
le dessin topographique et le dessin de la fortification. Le lerer des plans 
exposera les principes de toutes les manières de lerer un terrain , d'en 
Taire la carte, la reconnaissance militaire, et d*en obtenir le ni?elle- 
ment. Ce liyre contiendra également des notions élémentaires , maia 
positîTes et usuelles, sur la physique , la chimie , Tastronomie , la gno- 
momique et Fart militaire. 

Liv. m. — Elémens et description des travaux de paix. 

Chapitre i. Outils et matériaux. — Chap. h. Terrassemens, — 
Chap. m. Pierres de taille. — Chap. iv. Maçonneries, —h 
€hap. V. Charpente. — Chap. vi. Menuiserie. — Chap. viî. 
Couvertures. — Chap. tiii. Métaux. — Chap. ix. Menus ou- 
vrages. 

Les oulils, machines et matériaux seront décrits de la manière la plu» 
exacte, et de plus représentés sur une planche. On procédera toujours 
par ordre , du connu à T inconnu , et des moindres objets aux plus grands. 
Les ordres d'architecture,, la coope*des pierres, les portes, croisées» 
escaliers, angles de mur, toitures, et détails quelconques des bâtimens; 
les ponts permanens de toutes les formes , les casernes voûtées , case- 
mates, embrasares,créneaux,les détails de coupe de pierre ou de maçon- 
nerie de tout genre des bastions et de tontes les parties de la fortification ^ 
j seront indiqués avec le plus grand soin et dans on ordre méthodique. 
On donnera, sur chaque objet, le nom, la description» la nomencla- 
ture des parties, leurs dimensions, les calculs qui servent aies établir» 
leur tracé, etc. 

Liv. IV. — Exécution des travaux de paix. 
Chapitre i. Observations générales. — Chap. ii. Terrassemeas.. 

— CttAP. m. Pierres de taille. — Chap. iv. Maçonneries. — 

Chap. v. Charpente. — Chap. vi. Menuiserie. — Chap. vu. 

Couvertures. — Ghap. vin. Métaux. — Chap. ix. Menus ou-^ 

vrages. 

Ce livre contiendra les mêmes divisions que le précédent; mais on 
ne s*y attachera qu'à ce qui concerne Vexécution des travaux , savoir ; 
La nomenclature des objets nécessaires à chaque atelier en ouvriers » 
outils et matériaux; le mode d'exécution, le devis, l'analyse et la ma-^ 
nière de toiser. 

Livre v. — Elémens et description des travaux de guerre. 

Chapitre i. Outils et matériaux. — Chap. ii. Ouvrages de cam- 
pagne. — Chap. m. Places de guerre. — Chap. ïv. Travaux 
d'attaque. — Chap. v. Travaux de défense.-— Crap^. vi. Mînes^ 

— Chap. vu. Ponts militaires. — Chàp. vu. Vues d'amélio- 
ration. ' 

Tout ce qu'il y a de substantiel dans les meiUears ouvrages qui onl. 
paru sur la fortification sera reproduit dans ce livre. En lisant la plupart 
des auteurs, et notamment Gormontaigne , on s'aperçoit que la marche 
du discours est presque à chaque pas entravée par la deserip^ioa d'un 



tnitil OB le tracé particuUer d*iui oa^rage. On ëvitefa cet ëcueil , en 
donnant d'abord et séparément , comme pour les trayaux de paix , les 
détails concernant les outils et matériaux , ainsi que la description oom-* 
plète dé chacune. des parties élémentaires de la fortification^ 

Livre ti. <— Exécution des travaux de guerr». 

ChâI»itrb I. Obsenrations générales. — CflàP. il. Ouvrages de 
campagne. — - Chap. m. Places de guerre. ^— Cbap. it. Tra^ 
vaux. d*attaque. — Chap. v. Travaux de défense. — Chap. vr. 
Mines. '-*' Chap. vu. Ponts militaires. — Chap. vni. Résumer 

Ce livre sera analogue au liyre quatrième. On y indiquera la marché 
•nccessive des travaux , tant pour la construction des places fortes que 
pour leur attaque et leur défense. On suivra la même métliode pour les 
mines et les ponts militaires. Partout où la chose sera nécessaire on 
rappellera , par des renvois, les objets détaillés au livre v. 

Telle est, à peu près, la tâche importante entreprise par 
Tauteur. On voit que son ouvrage n'est pas entièrement spécial 
et qu'il doit trouver sa place dans la bibliothèque de tous les 
officiers instruits. Quelques planches en petit nombre éclairci- 
ront le texte. On ne les emploiera que dans le cas extrême où le 
discours ne pourrait donner une idée assez précise des objets. 
L'ouvrage entier comprendra trois volumes, de deux livre» 
chacun. Le premier livre a déjà paru , le second est sous presse , 
et les autres suivront de près. Le mode de publication qui a 
été adopté offre cet avantage, que chaque livre est un ouvrage 
complet , indépendant des autres. Leur utilité particulière est 
donc absolue; et pour les consulter avec fruit, il ne sera nul 
besoin d'attendre que tout l' Aide-Mémoire soit publié. 

ConMttond ïat la f^omcviption. 

VAid^Mimoire de l'îngémeur militaire, sera composé de six Livres^ 
deux Livres formeront un vol. de 4 à 500 pages in-8o désinterligné, cou 
tenant la matière de deux volumes ordinaires. 

Pour les Souscripteurs seulement le prix de chaque livre 

est de Sfr.SOc.. 

Pour les non-Souscripteurs 5 » 

Par la ^oste, pour les Départemens, ( 1 fir. en sus.) 
Pour TEtranger ( 2 fr. en sus.) \ . 

Nota. CJuxque Livre étant un ouvrage complet, indépendant des autresr 
on peut souscrire pour un seul livre. 

On souscrit à Paris sans rien payer d'avance, 

Chex GoaniAnn, jeune, Éditeur, rue de Toumon, n. 9Q, 

Ahsblih, Libraire, rue Dauphine, n. 56. 

Chez tous les Libraires et Directeurs des Postes de la France et de 
TEtranger^ et pour les Militaires, chez MM. les Trésoriers ou Officier» 
payeurs des différons corps. 

^^■^— ^»^^»^^— ^^i— — ^ I > III I II !■ I 11 I I I I » 

Imprimerie de Madame de Lacombe, faubourg Poissonnière, i. 
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